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			Dix minutes de dingue !

			« DMDD », disaient Mat et Jade.

			Oui. Dix minutes vraiment dingues ! Eux et moi ne croyions pas si bien dire quand nous avons lancé cette formule. Et pourtant, je viens de vivre le pire cauchemar de mon existence. Pire que dingue !

			Tout a commencé quand…
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Mercredi, fin d’après-midi – 92 heures avant les DMDD

 

Mat ne parvient pas à détacher son regard de l’écran de son ordinateur.

– Félix, c’est mort ! me dit-il d’une voix blanche.

Mat est mon ami. Je ne me souviens même plus du jour où on s’est rencontrés. Sans doute dans la cage d’escalier de notre immeuble. Il habite là depuis toujours, et moi aussi. Deux étages nous séparent, que nous franchissons aisément pour nous retrouver chez l’un ou chez l’autre. Mat est mon pote. Un vrai pote. Une sorte de double, en moins optimiste. Il a toujours peur de ne pas y arriver. Alors je dois souvent le motiver.

Je le dévisage, voudrais trouver les mots pour lui remonter le moral, mais mon cerveau est vide. Moi aussi je suis sous le choc. Tim et Léa ont fait fort. Très fort même.

– Ferme la bouche, tu ressembles à un poisson mort !

C’est tout ce que j’ai trouvé à lui dire.

– On ne pourra jamais faire mieux, murmure Mat en secouant la tête, le doigt pointé sur l’écran. Comment tu veux qu’on rivalise avec ça ?

– Eh, oh ! On ne va pas jeter l’éponge avant d’avoir relevé le défi !

Mat se tourne vers moi, me fixe comme si je débarquais d’une autre planète.

– Félix, t’as vu comme moi ce qu’ils ont fait. C’est dément, non ?

Sans attendre ma réponse, il clique pour relancer la vidéo.

Nous sommes tous les deux hypnotisés par les images qui commencent à défiler devant nos yeux.

À contre-jour, une silhouette s’élance sur son skate, face à la caméra. C’est Tim. Il est reconnaissable à sa mèche qui flotte dans le vent. On entend le chuintement des roues sur le goudron de l’allée et un cri d’encouragement de Léa.

Puis l’angle de vue change.

Maintenant, l’écran diffuse les images d’une caméra fixée sur le skate, ce qui accentue l’effet de vitesse. La planche file en direction d’une rampe dont l’extrémité semble s’envoler vers le ciel.

– Tu crois que c’est lui qui l’a fabriquée ?

– J’sais pas, je réponds.

Ce n’est pas la rampe qui m’impressionne, mais la qualité du film. Deux caméras. Un montage parfait. Pour un rendu qui déchire !

Le skate chevauché par Tim emprunte la rampe puis s’envole, la caméra posée dessus filme un instant le ciel, avant que l’angle de prise de vue ne change une nouvelle fois.

On aperçoit Tim dans les airs, vêtu d’un tee-shirt blanc et d’un short de bain rouge vif qui accroche la lumière du soleil.

L’instant d’après, il atterrit dans une piscine et s’enfonce sous l’eau en même temps que la caméra, adresse un signe à l’objectif. Pour nous.

– Tim est vraiment trop fort, lâche Mat. Regarde-le.

Le pouce et l’index de notre ami forment un rond, tandis que ses autres doigts sont tendus pour signifier que tout va bien. Son visage est radieux. Un flot de bulles s’échappe gaiement de sa bouche pour gagner la surface.

– Lui, au moins, il ne ressemble pas à un merlan frit.

Mon commentaire énerve Mat. Je le sais. Il suffit de voir la manière dont il pince les lèvres. Comme chaque fois qu’il me trouve trop lourd.

– Si on ne veut pas perdre la battle de skate dès la première manche, va falloir qu’on se remue ! Il faut vraiment que notre vidéo déchire !

J’ai dit cela autant pour Mat que pour moi.

Cette battle de skate, nous aurions dû la faire chez Tim, quand nous sommes allés y passer une semaine à la fin de l’été. Une semaine qui n’a duré que deux jours. La faute à ces malades qui ont tout fait capoter et envoyé Léa à l’hôpital1.

Alors on a décidé de la faire à distance cette battle, par vidéos interposées.

– Tu proposes quoi ? je demande à Mat.

– Chut !

– C’est bon, on connaît la fin.

Il ne m’écoute pas. Il attend la scène qui l’a fait basculer dans un état presque second tout à l’heure : le baiser que Tim dépose sur la bouche de Léa.

Enfin, c’est ce qu’il croit car la vidéo s’arrête juste avant que leurs lèvres se touchent.

– Il est vraiment trop fort, dit une nouvelle fois Mat quand l’image se fige sur un gros plan de leurs visages quasiment collés l’un à l’autre. Et elle, elle est vraiment belle.

– Et habile, j’ajoute. C’est elle qui le filmait au départ, et dès qu’il a atteint la rampe, elle a plongé dans la piscine puis continué à tourner sous l’eau.

C’est vrai qu’elle n’est pas comme les filles que nous connaissons. Ce n’est pas moi qui vais dire le contraire. Mat et Tim se sont bien foutus de moi le jour où je l’ai qualifiée d’éblouissante. Alors je ne vais pas risquer le moindre commentaire qui pourrait relancer leurs moqueries.

– Ils avaient une caméra étanche, s’enthousiasme Mat. Les images sous l’eau sont géniales !

– Ne te laisse pas impressionner. Je te rappelle qu’il s’agit d’une battle de skate. Pas d’un concours de beauté !

– Peut-être, mais on doit trouver quelque chose pour rivaliser.

– Pas quelque chose, je proteste, mais un truc de dingue !

Mat me regarde, interrogatif. Je sens qu’il attend que je propose une piste, maintenant, qu’il ne comprendra pas si je ne le fais pas et que, peut-être, il sera déçu. J’ai une réputation à tenir. Alors c’est le moment de me secouer les méninges.

– Alors ? relance-t-il.

Je plisse les yeux pour mimer la réflexion et gagner quelques secondes, attrape le premier début d’idée qui me traverse la tête.

– Trois, je lâche en le fixant.

Mat écarquille les yeux.

– Trois quoi ?

Mat est suspendu à mes lèvres. Je laisse quelques secondes s’écouler. J’aime cet instant qui n’appartient qu’à moi, où le monde semble s’être arrêté de tourner dans l’attente de ma réponse.

– Trois caméras.

D’un mouvement de menton, il m’invite à poursuivre.

– Ce qui est fort dans leur vidéo, c’est qu’il y a deux caméras, j’explique. Ça donne du rythme.

– Tim a quand même effectué un saut périlleux, et puis il y a la rampe, et la piscine, et Léa, et…

– On peut faire mieux, je le coupe avant qu’il ne se mette à me reparler du baiser.

– On n’a ni rampe, ni piscine. Jade pourrait…

Jade habite deux immeubles plus loin, et a notre âge. J’ai l’impression que depuis la rentrée, Mat n’a plus que son prénom à la bouche. Alors je préfère changer de sujet.

– Mais nous, on aura trois caméras. S’ils ont réussi à le faire avec deux, on y arrivera avec trois, non ? On n’est pas plus bêtes qu’eux ! Black Angel n’a pas dit son dernier mot !

« Black Angel » est mon nom de guerre quand nous tournons nos vidéos de skate. Je fixe Mat d’un air de défi, histoire de lui mettre la pression.

– Si tu le dis. Et le montage du film…

– Appelons Tim. Il va bien nous dire comment ils s’y sont pris.

Sans attendre, Mat lance l’application Skype pour joindre notre ami.

– J’espère que ça va fonctionner. Dans son trou perdu, il ne capte Internet qu’un jour sur deux, commente-t-il.

Quand la communication s’établit, c’est le visage de Léa qui apparaît à l’écran.

– Salut les gars, lance-t-elle. Notre petite vidéo vous a plu ?

Un immense sourire barre son visage et étire ses yeux qui semblent éclater de rire.

– Tim n’est… pas là ? je bredouille lamentablement.

Le visage de Léa s’assombrit soudain.

– Il est parti avec ses parents. Un de ses oncles est gravement malade. Ils ont profité des vacances de la Toussaint pour aller le voir. Il m’a laissé son ordinateur.

– Il revient quand ?

Elle hausse les épaules.

– Je ne sais pas. Dans deux ou trois jours. Peut-être quatre. En tout cas il sera là lundi pour la reprise des cours.

Je cherche quelque chose à lui dire pour que son visage s’éclaire de nouveau d’un sourire.

– Géniale votre vidéo !

Mat me regarde, incrédule, mais je m’en moque car j’ai atteint mon objectif : Léa sourit de nouveau.

– Un vrai travail d’équipe ! explique-t-elle. On a tourné ça chez un ami de ma mère qui a une piscine et qui nous a bricolé cette rampe. Tim s’est entraîné comme un fou pour bien réussir son saut périlleux.

Quand elle parle de Tim, ses yeux brillent plus encore. Ce gars est un véritable veinard. Si Mat n’était pas là, je ferais une capture d’écran pour avoir une photo de Léa. Mais avec lui dans les parages, ce n’est même pas la peine d’y penser. Je n’ai pas envie de me faire vanner durant les dix prochaines années.

– Qui a fait le montage du film ? je demande.

– Moi, annonce fièrement Léa.

Elle guette notre réaction.

– Toi ? ne peut s’empêcher de coasser Mat.

Je lui donne un coup de coude.

– Tu sais vraiment parler aux filles !

– Merci, Mat ! grogne-t-elle. C’est plutôt le genre de Félix de douter de moi.

C’est à mon tour de recevoir un coup de coude goguenard.

Les paroles de Léa me vexent un peu, mais je préfère rire plutôt que de le montrer et donner du crédit à ce qu’elle vient de dire.

– Beau montage en tout cas. La vidéo est super efficace !

– Merci, me dit-elle en mimant une bise.

J’ai soudain peur que mes joues ne s’enflamment.

– Et pour le montage, tu as appris où ?

– Sur Internet, il y a plein de tutos ! On peut tout apprendre de chez soi. C’est génial.

Moi qui croyais que j’allais ramer pour obtenir cette information. Léa est vraiment une fille super.

– Si vous voulez, je vous envoie les liens. C’est pas compliqué. Si j’y suis arrivée, vous devriez aussi vous en sortir, se moque-t-elle. N’est-ce pas Mat.

Je ne me prive pas pour lui donner un nouveau coup de coude. Ça fait maintenant deux à un. Je n’ai jamais aimé perdre !

– Je dois vous laisser. Ça va être l’heure où Tim m’appelle.

– OK. Tu lui envoies le bonjour de notre part.

– Ça marche. À la prochaine les gars.

L’image se fige, puis le visage de Léa disparaît de l’écran.

– Elle est trop chouette, commente Mat.

– Occupe-toi de dégotter les caméras et de bosser les tutos sur Internet pour monter le film. Moi je me charge du scénario ! On va les scotcher !

Je jette un œil à mon téléphone. Il est presque sept heures. J’ai intérêt à rentrer vite si je ne veux pas en prendre plein les oreilles.





1. . Lire dans la même collection, Dix minutes trop tard.
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Mercredi soir – 91 heures avant les DMDD

 

– T’es en retard. Où est-ce que tu traînais ?

Cette question, mon frère me la pose tous les soirs, alors qu’il sait exactement d’où je viens. Et comme chaque soir, je ne réponds pas.

Il a dix-neuf ans, s’est rasé la tête pour plaire à sa copine, et est passionné par l’histoire. Il rêve de devenir archéologue. Moi, j’aime les nouvelles technologies, les derniers gadgets, je serais plutôt du genre à vivre dans le futur.

Autant dire que nous n’avons pas grand-chose en commun.

– Paul t’a posé une question, dit ma mère.

Son ton est las et n’a d’égal que la fatigue qu’elle affiche en permanence. Sa phrase fétiche est d’ailleurs « Je suis crevée », qu’elle prononce chaque matin en pénétrant dans la cuisine pour boire son café, depuis le jour où mon père a mis les voiles sans prévenir personne.

Ce jour-là, elle a aussi laissé mon frère assumer le rôle de chef de famille. Il est tellement sur mon dos que tout le monde a fini par le considérer comme mon père. Sauf moi.

– J’étais chez Mat.

– À ton âge, faudrait commencer à t’intéresser aux filles, lâche-t-il en adressant un clin d’œil à ma sœur.

Manon a dix ans et c’est sa petite protégée. Une vraie peste quand elle se ligue avec lui contre moi. Parfois, j’ai l’impression d’être un burger coincé entre les mâchoires gourmandes de mon frère et ma sœur.

Avant que Manon ne s’engouffre dans la brèche ouverte par mon frère, je reprends la main.

– On va tourner un film avec Mat.

– Un film ? s’étonne Manon en se redressant sur sa chaise.

Son regard pétille, tandis que mon frère plisse les yeux avec intérêt. Boosté par ce constat encourageant, je poursuis :

– On a organisé une battle de skate par vidéos interposées. Tim et Léa ont fait un truc super.

Je raconte la rampe, le saut périlleux, le plongeon de Tim dans la piscine. J’oublie volontairement la scène du baiser.

– Pas mal, commente mon frère.

– Avec deux caméras, j’ajoute. Maintenant, c’est à nous. Faut pas qu’on se loupe si on veut espérer marquer le point.

Ma mère dépose un gratin de pâtes sur la table, s’assoit en bout et fait signe à Paul de se servir.

– Et vous comptez faire quoi ? demande ce dernier.

– Un truc de dingue, je réponds. Avec trois caméras.

L’œil de Manon brille d’envie.

– Je pourrai avoir un rôle ? demande-t-elle.

Ma sœur rêve de devenir chanteuse ou star de cinéma. Comme presque toutes ses copines. Quand elles sont dans sa chambre, elles dansent durant des heures l’une après l’autre en se prenant pour des pros. Elles vont jusqu’à rejouer des scènes de films ou de séries. Une fois, je les ai même vues se signer des autographes !

– Faut voir. On n’a pas encore écrit le scénario. En fait, c’est moi qui m’en charge. Mat va s’occuper de trouver les caméras et de monter le film.

– Ça va être difficile de surclasser le saut périlleux dans une piscine.

– On est meilleurs que Tim sur la technique. On peut enchaîner des séries de ollies, de flips ou même de pop shove-it !

– Ils vous ont déjà vus le faire, commente-t-elle en enfournant une bouchée de pâtes dont les fils de gruyère forment une sorte de toile d’araignée géante entre sa bouche et l’assiette. Vous avez inondé YouTube avec vos vidéos de figures.

Qu’elle ait raison m’énerve. Je soupire pour le lui signifier mais, comme elle est trop occupée à se battre contre les fils de fromage, cela reste sans effet. Et puis l’intérêt suscité par la perspective du film est le plus fort.

– Il vous reste la vitesse, lance-t-elle la bouche pleine, en me fixant droit dans les yeux.

Je sens du défi dans son regard.

– N’allez pas vous casser une jambe, proteste ma mère. On n’a pas besoin de ça.

– Ils sont grands, temporise mon frère. Hein ? m’interpelle-t-il.

Surpris, je bredouille un oui. Il est si rare que mon frère prenne ainsi fait et cause pour moi.

Le mot « vitesse » a déjà emporté mes pensées dans un irrésistible tourbillon. En fermant les yeux, je pourrais sentir le vent dans mes cheveux, l’entendre siffler à mes oreilles. Je m’imagine lancé à toute allure sur mon skate, une caméra à l’avant qui aspire le paysage. Une autre sur mon front ou bien à mon poignet pour alterner les angles de vue. Les images qui m’emportent sont dignes d’une poursuite infernale dans un film policier. Ou mieux, à la hauteur des buggys et des véhicules en tout genre dans Mad Max. J’ai vu le film pour la première fois la semaine dernière. Il est sorti avant ma naissance, mais je l’ai trouvé plus efficace que n’importe quel blockbuster récent !

– Tu ne manges pas ? me demande ma mère.

Aussi rapidement qu’un affamé qui n’aurait rien avalé depuis des jours, je dévore le contenu de mon assiette. Je n’ai pas spécialement faim, mais j’ai un scénario à écrire. Des idées, toutes plus folles les unes que les autres, fusent en tous sens dans mon esprit. Toutes chargées de vitesse et de poursuites, où Mat et moi sommes des conquérants de la liberté. De quoi concevoir un truc de dingue. Mon cerveau s’emballe, déverse un flot de flashs qui sont autant de pièces d’un puzzle dont je ne saisis pas encore les contours.

On pourrait envisager la scène sur le parking du supermarché voisin, un dimanche quand il n’y a personne. Plusieurs de nos potes pourraient jouer les figurants. Puis une idée s’impose.

– Tu nous prêterais ton scooter le temps du tournage ?

Paul fronce les sourcils.

– Quand tu auras du poil aux pattes ! s’esclaffe-t-il.

Vu la longueur des poils sur mes jambes, je ne peux pas la ramener. Ah, si je pouvais tirer dessus pour les faire pousser plus vite et qu’il me respecte enfin !

Ma sœur hésite à rire à son tour, mais se retient. Sans doute a-t-elle peur de se disqualifier pour le rôle qu’elle espère.

– Tu veux que je grandisse, mais tu me considères en permanence comme un gamin !

Ma protestation le cloue sur place. Il me scrute. Je sens qu’il réfléchit. Il semble hésiter, puis se lève enfin de table.

– J’ai du boulot. Aide ta sœur à débarrasser, me jette-t-il amusé, presque narquois.

De rage, je serre les poings sous la table, le fusille du regard alors qu’il me tourne le dos.

– Il n’a jamais aimé prêter ses affaires, le défend ma mère. Il a toujours été comme ça, aussi loin que je m’en souvienne.

Comme si cela pouvait justifier ses remarques humiliantes.

– On trouvera autre chose, intervient Manon. Je suis sûre que mes amies vont avoir un tas d’idées géniales.

Plus que jamais, je me sens comme le burger coincé entre ses mâchoires affamées.

– C’est MON film ! j’assène en me redressant.
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Jeudi après-midi – 75 heures avant les DMDD

 

– J’ai une piste pour les caméras, et j’ai trouvé un tuto pour le montage.

Tout heureux d’avoir si vite rempli sa mission, Mat affiche une mine fière, que la lumière pâle rend plus déterminée encore.

La cave est un lieu où on aime se retrouver à l’heure des plans. En fait de cave, il s’agit d’un long couloir bordé de box où chacun stocke ses vieilleries.

Dans la nôtre, ma mère a entreposé un vieux canapé complètement défoncé, un vélo d’appartement rouillé auquel il manque une pédale, des malles qui contiennent des livres, des disques vinyles qui viennent de son père et qu’elle ne peut plus écouter puisqu’on n’a plus de platine, et une série de chouettes de toutes sortes, du temps où elle les collectionnait. Elle n’aime pas jeter. « Au cas où », dit-elle dès que mon frère ou moi proposons de faire du vide pour entreposer nos propres affaires.

Au milieu de tout ça, il y a aussi une valise, fermée avec un cadenas, qui contient ce que mon père a laissé derrière lui et que ma mère ne voulait plus voir dans l’appartement. J’avais six ans quand il s’est barré. Autant dire que je n’ai pas beaucoup de souvenirs. J’ai plusieurs fois été tenté d’ouvrir cette valise, mais ne sachant ce que j’allais y trouver, j’ai toujours renoncé. Certains jours, je rêve de le revoir. D’autres, je me dis qu’il est bien là où il est et surtout qu’il y reste et nous oublie à jamais, puisqu’il a fait le choix de partir loin de nous. Alors à quoi bon ouvrir cette valise dont le contenu pourrait me décevoir ? Sinon le rendre à mes yeux un peu plus sympathique qu’il ne l’est.

– T’auras les caméras quand ? je demande à Mat. Il en faut vraiment trois.

À la manière d’un de ces parrains que l’on voit dans les films sur la Mafia, Mat, avec une mine hautaine de conspirateur, prend deux secondes pour réfléchir en se frottant le menton.

– D’ici deux jours. Et toi le scénario ? Ça avance ?

Je m’efforce de sourire, puis jette un coup d’œil de chaque côté, comme si je voulais m’assurer que personne ne nous écoutait.

– Je pourrai te le montrer demain, ou après-demain. Je fignole. Je suis en train de préparer quelque chose de géant. Du Mad Max sauce Félix.

Mat s’approche de moi.

– Eh, tu pourrais me raconter. On est potes, non ?

Il est sincèrement contrarié. Mais même avec la meilleure volonté du monde, je suis tellement loin de savoir moi-même à quoi va ressembler le scénario, qu’il me serait difficile de satisfaire sa curiosité. Je m’apprête tout de même à distiller quelques informations quand le grincement de la porte d’entrée nous fait tressaillir.

– Faut pas traîner là ! nous lance le locataire du deuxième. Vous avez pas assez de place dehors ? Allez oust, les mômes !

Bruno Gardevert. Un type rondouillard d’une bonne quarantaine d’années, qui habite seul. Il n’est jamais content, toujours à râler. Pour tout et n’importe quoi. Qui pourrait vivre avec lui ? Les jours où il a un peu trop bu, il n’a que des insultes à la bouche et met plus bas que terre le premier venu. De préférence ceux qu’il appelle les mômes !

– On fait rien de mal, je lui lance. On est là pour ranger la cave de ma mère.

– Arrête de raconter des salades. Je sais que vous n’êtes que deux voyous ! Et je vous ai à l’œil !

Je pose ma main sur l’avant-bras de Mat qui s’apprête à répliquer.

– Bouge pas, c’est juste un gros naze, je lui murmure, alors que Gardevert pénètre dans son box. Plutôt qu’une fille, c’est lui qu’on devrait embaucher pour notre film.

– Gardevert ? T’es malade, proteste Mat. Je te laisse lui demander.

– Lui demander ? Suis pas fou. On va le faire jouer sans qu’il le sache.

Mat me jette un regard d’incompréhension.

– C’est quoi ton plan ? Raconte-moi !

Je lui souris.

– Tu verras. Comme il est toujours de mauvais poil, ce ne sera pas dur. Laisse-moi terminer le scénario, je te raconterai ensuite.

En prononçant le mot « terminer », je m’avance un peu.

– Qu’est-ce que vous racontez dans mon dos ? aboie le voisin en repassant la tête par la porte de son box.

– Rien ! j’affirme d’un ton que j’espère bien ferme. Je disais juste qu’il est l’heure de remonter. Nos mères nous attendent.

J’entraîne Mat à ma suite. Quand nous passons à la hauteur de Gardevert, je retiens ma respiration tant il empeste un mélange de transpiration et d’alcool.

– Allez, dégagez de là, les mômes ! Et que je vous revoie pas traîner par ici ! râle-t-il dans notre dos.

Je choisis le moment où nous franchissons la porte qui donne sur le hall d’entrée de l’immeuble pour l’asticoter en prévision de notre film.

– On a autant le droit d’être ici que vous ! Et d’ailleurs, vous nous ferez quoi si on revient ?

– Fais pas le malin, mon p’tit gars. Je sais encore courir plus vite que vous !

– Tu parles.

Je l’imagine tituber à notre suite, et retiens un gloussement.

Une fois dehors, Mat se lâche.

– Quel gros con !

À présent, je peux éclater de rire, et ne m’en prive pas. Je me mets à courir en zigzag dans l’allée qui mène au parking puis m’enfonce dans les sapinettes que je fais semblant de ne pas avoir vu. Sous l’effet du choc, je me retrouve sur les fesses.

– Il est pas près de nous rattraper !

Mat rit à son tour et me rejoint.

– Et tu veux qu’il tourne dans notre film ? m’interpelle-t-il en me tendant une main pour m’aider à me remettre sur mes deux pieds.

– Oui, une sorte de monstre qui nous poursuivrait !

– Je ne comprends rien à ton plan, râle Mat.

C’est le moment d’improviser. Aussi, je mixe toutes les idées qui me sont passées par la tête depuis la veille au soir.

– Scène une, on filme Gardevert en train de nous engueuler quand il commence à nous poursuivre.

Mat écarquille les yeux. Avant qu’il ne proteste, j’enchaîne :

– Scène deux, Gardevert nous poursuit sur un scooter alors que nous sommes à skate !

– Il n’a pas de scooter, objecte Mat.

– Je sais, mais on laissera croire que c’est lui. Pas mal, non ?

– Si tu le dis… Et pour le scooter ?

Une grimace de dégoût tord ma bouche.

– Mon frère refuse de me prêter le sien.

– On pourrait le prendre sans rien lui dire, propose Mat.

– Tu parles, il a tellement peur qu’on lui pique qu’il utilise deux antivols dont il garde toujours les clés sur lui. Pire que si c’était un coffre-fort !

– Des scooters, c’est pas ce qui manque par ici.

– Qui pourrait nous proposer une combine ?

Mat lève le nez vers les étages, comme si cela pouvait lui souffler une idée.

– Il y a bien Jade, finit-il par dire. Son cousin en a un.

– Et tu crois qu’il nous le prêterait ?

– T’emballe pas, tempère Mat. Je disais ça comme ça.

– Cette fille t’adore !

J’en rajoute un peu, car j’espère que ça va motiver mon ami. Je le vois rougir. En temps normal, je me serais foutu de lui mais là, sans son aide, jamais on n’obtiendra ce scooter. Car si c’est moi qui le demande à Jade, c’est un non assuré. Elle n’arrête pas de dire que je suis un pauvre mec prétentieux.

– J’irai demain, mais n’y compte pas trop. Son cousin n’est pas du genre sympa.

– Ça vaut la peine d’essayer.

Il acquiesce d’un hochement de tête, quand un sourire illumine son visage.

– On pourrait aussi trouver des fumigènes et des fusées de détresse, propose-t-il.

– C’est quoi ce délire ?

Cette fois-ci, c’est Mat qui me regarde avec un air satisfait.

– Comme ceux que les supporters utilisent dans les stades ! Imagine le scooter en train de cracher une fumée rouge vif. Ça ferait de super images, tu ne crois pas ?

Je laisse Mat exprimer ses idées loufoques, puis le recadre très vite.

– C’est pas dans le scénario. Ça rimerait à quoi que l’autre alcoolique nous prenne en chasse avec des fumigènes à la main ?

– Un scénario, ça peut se changer, non ?

– Pas celui-là ! Pour les impressionner, je compte sur l’émotion que provoquera chez eux un sale type qui nous poursuit ! Ça leur rappellera les deux braconniers qui s’en sont pris à Léa.

Mat n’a pas l’air convaincu. Pourtant, il faudra bien qu’il le soit, car je ne compte pas changer ce début de plan.
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Comme chaque fois que je m’apprête à pénétrer dans la chambre de mon frère, je n’en mène pas large. Surtout quand je viens lui demander un service pour lequel sa réponse a neuf chances sur dix d’être négative. Et un simple non, il ne sait pas faire. Il l’accompagne toujours de brimades ou d’interminables leçons de morale. C’est comme s’il redoutait que j’échappe à son contrôle ou pire, que je lui vole un jour sa place de chef de famille. Alors que je m’en moque ! Mon frère n’a vraiment rien à craindre.

– Tu bosses ? je demande en passant le pas de la porte.

Il lève à peine le nez.

– Ça ne se voit pas ?

– Sur quoi ?

Il me jette un regard soupçonneux, me sonde un instant pour mesurer la sincérité de ma question.

– Des archéologues viennent de faire une découverte majeure en Égypte sur le plateau de Gizeh, à côté du Caire.

– Ah ?

De l’Égypte, je ne connais que les pyramides et quelques noms de pharaons dont j’ai renoncé à savoir qui est le fils de qui. Si j’avouais ça à mon frère, il me traiterait d’ignare avant de me chasser de sa chambre. Aussi, je l’écoute comme si ma vie en dépendait.

– Des chercheurs viennent de découvrir deux cavités jusque-là inconnues dans la grande pyramide de… de ? m’interroge-t-il soudain.

– Khéops !

Il hoche très légèrement la tête pour me signifier que je viens de passer l’épreuve avec succès. La première, je me dis. Car je suis certain qu’il y en aura d’autres dans les minutes à venir. En prévision, et tandis qu’il poursuit, je rassemble tout ce dont je me rappelle sur le sujet.

– Il s’agit du projet Scan Pyramids, qui utilise des détecteurs infrarouges, des techniques de radiographie et de modélisation 3D pour percer les secrets de cette pyramide conçue par l’architecte Hémiounou. Peut-être découvrira-t-on un trésor plus grand que celui de Toutankhamon !

Quand il parle d’Égypte, j’ai du mal à reconnaître mon frère. Il me paraît soudain plus sympa. Et j’ai l’impression que dans ces moments-là, il me considère comme une personne normale, non plus comme un gamin qu’il doit surveiller et mater.

Je me demande comment passer à l’attaque. Plus je le laisserai raconter ses histoires de pharaons et d’archéologues, plus il sera dans de bonnes dispositions.

À intervalles réguliers, je lâche des « c’est génial », des « c’est super » ou encore des « c’est complètement dingue » assez convaincants, je crois.

Je me laisse embarquer par ses récits dans lesquels des hommes prennent le pouvoir, se marient avec des déesses, construisent des édifices monumentaux.

– Bon, faut que je me remette à bosser.

L’annonce de mon frère tombe comme un couperet. Je n’ai d’autre choix que de me lancer.

– Paul…

– Oui ?

Son front s’est plissé sur toute sa largeur et cela n’augure rien de bon pour moi.

– C’est à propos de ton scooter.

Il me fusille de son regard le plus mauvais.

– J’ai pas été clair ?

Je ne peux retenir un soupir.

– Si mais… je me disais que…

– Ne te dis rien du tout, rétorque-t-il, comme ça tu ne seras pas déçu.

– Écoute-moi une minute, s’il te plaît, j’insiste.

C’est maintenant lui qui soupire alors que je lui explique :

– C’est l’affaire de deux fois un quart d’heure. On restera sur le parking du supermarché. On fera ça un dimanche quand il n’y aura personne. On te paiera l’essence.

– Je t’ai dit non !

– Pourquoi ?

– Si tu prends soin de mon scooter de la même manière que de tes affaires… Tu as vu l’état de ta chambre ?

Je ne peux rien opposer à cet argument, puisque je trouve que la meilleure place pour une chose est là où elle tombe. Alors, je tente le tout pour le tout.

– On mettra ton nom au générique.

La proposition ne semble pas le convaincre, et la réponse ne se fait pas attendre. Sans appel.

– Noooon !

Je refuse de m’avouer vaincu.

– Je ferai ce que tu veux en échange.

En prononçant ces mots, je mesure le risque auquel je m’expose. C’est aussi ma fierté qui en prend un sale coup.

Si Mat voyait ça…

– Ce que je veux ? reprend mon frère.

Je croise les doigts pour que personne n’entende jamais parler de cette conversation.

– Euh… oui.

– Alors… tu apprendras le nom de tous les pharaons des cinq premières dynasties, tu me serviras mon petit déjeuner au lit tous les matins durant quinze jours, tu cireras mes pompes de foot après chaque entraînement, tu plieras mes fringues, et chaque fois que j’ouvrirai la bouche, tu diras que ce que je raconte est génial. Je veux que ni maman ni Manon n’en reviennent de ton changement de comportement.

Mon frère est devenu complètement dingue. Ce qu’il exige relève de la torture psychologique. Je m’apprête à l’envoyer paître quand il éclate de rire.

– Tu y as cru, hein ? Et je suis sûr que t’allais accepter. Mais quand je dis non, c’est non ! Tu n’auras pas mon scooter. C’est pas la peine de revenir à la charge. Maintenant laisse-moi travailler.

– Je n’allais pas dire oui, je lui lance sans me retourner au moment où je franchis le seuil de la porte.

Paul ne répond pas. A-t-il seulement entendu ?

De la colère plein la tête, je regagne ma chambre. Là, Manon m’attend, assise sur mon lit. Elle a les yeux fixés sur les posters de skate qui ornent les murs.

– Il est pas cool, Paul, lâche-t-elle.

– Non.

– Mais quand on voit tout ce bazar… dit-elle en shootant dans une paire de chaussettes à moitié cachée sous un magazine, lui-même recouvert par une veste de survêtement.

– Garde pour toi tes commentaires sur l’état de ma chambre. Sinon, tu peux regagner la tienne tout de suite !

– Vous pourriez faire une poursuite en skate plutôt qu’une poursuite à scooter.

– Comment tu sais qu’on veut mettre en scène une poursuite ?

Mon ton s’est emballé plus que je ne l’aurais voulu.

– Tu en as parlé hier soir à table, me dit-elle avec des yeux ronds.

Je deviens complètement parano.

– Ah, OK. Oui, je veux une vraie poursuite, avec un scooter. C’est avec ça que je compte marquer un point.

– Peut-être, mais c’est une battle de skate que vous avez lancée.

– C’est pas faux. Le problème avec une poursuite de skate, c’est que tout le monde peut le faire.

Je repense au film de Tim et Léa. La rampe, la piscine, le baiser sous l’eau. Et puis à mon frère.

– C’est mal connaître Félix ! je lâche en battant l’air de mon poing serré.

Je ne vais pas m’écraser et renoncer à mon plan, simplement parce que mon frère refuse de me prêter son scooter.

– Tu as une autre idée ? demande ma sœur.

– J’ai toujours un plan de rechange.

– T’oublies pas que je veux jouer dans ton film, hein ?

– On verra…

De la main, je lui indique la porte.

– Je dois encore travailler sur le scénario.

Manon obéit aussitôt. C’est fou comme la perspective de ce tournage la rend adorable.

J’envoie aussitôt un texto à Mat.

Pour le scooter de mon frère, c’est définitivement mort. Il nous faut celui du cousin de Jade. Débrouille-toi comme tu veux, mais il nous le faut ;-)



Sa réponse ne se fait pas attendre.

T’en as de bonnes. Je vais faire ce que je peux. Mais rêve pas, ça va pas être simple.



Moins de trois secondes plus tard, un autre message fait vibrer mon portable.

Qui va le conduire ?



Pour simplifier l’explication, je décide de l’appeler.

– Ouais, c’est moi.

– Je sais que c’est toi, se moque Mat. Ton nom est écrit sur l’écran de mon portable.

Je décide de ne pas relever.

– Tu veux savoir quoi ?

– Je te l’ai dit. Qui va conduire le scooter ?

– Ben moi, pourquoi ?

– Je ne comprends rien à ton scénario, lance-t-il d’une voix incrédule qui monte dans les aigus. Tu veux faire croire que Gardevert nous poursuit, et c’est toi qu’on va voir sur le scooter !

– J’aurai un casque intégral ! Et des vêtements qui rappelleront ceux de Gardevert.

– Mais…

– Mais quoi ?

J’aimerais voir la tête de mon ami à cet instant.

Un petit rire fuse, que Mat étouffe rapidement.

– On ne te verra pas sur le film ! Toi ? Tu es malade ?

Il n’a pas tort. Ça ne me ressemble pas. Il faut dire que je trimballe une réputation de petit con arrogant. J’ai entendu deux surveillants de mon collège utiliser cette expression alors qu’ils parlaient de moi.

– Mais imagine, si dans la scène finale j’enlève mon casque face à la caméra accrochée au guidon, avec une image qui se fige sur mon sourire. De longues secondes, le temps que Tim et Léa réalisent qu’on les a bien eus. Et puis je mettrai mon nom en gros au générique.

J’éclate de rire.

– Une caméra sur ton casque, énumère Mat, une deuxième sur le guidon du scooter et la troisième…

– … sur ton skate. L’idéal serait même d’en prévoir une quatrième pour que tu en aies une à l’avant et une à l’arrière pour me filmer en train de te poursuivre.

– Si j’en trouve trois, ça sera déjà pas mal.

Je sens Mat hésitant.

– On ne peut pas faire moins, je lui rappelle. Tim et Léa en avaient deux. Il nous faut vraiment un truc de dingue ! On commencera le tournage dès demain.
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– Il va nous tuer ! me souffle Mat à l’oreille.

Dans sa voix, je sens un mélange de peur et d’excitation. Le même qui coule à cet instant dans mes veines et me donne l’impression d’être chargé d’électricité.

– Tais-toi !

J’hésite à fixer la caméra au sol, ou bien au plafond. Je ferme un instant les yeux, imagine l’arrivée de Gardevert dans le couloir de la cave.

– Eh, tu dors ? me demande Mat.

– Chut !

Je l’entends marmonner et reculer d’un pas. Je convoque de nouveau les images. Gardevert me semble plus impressionnant filmé depuis le sol.

– On va poser la caméra par terre, j’annonce. Le résultat sera plus efficace.

– Oui, un plan en contre-plongée sera du meilleur effet, s’emballe Mat.

– Un plan quoi ?

Mon ami me regarde avec un petit sourire en coin qu’il n’arrive pas à contenir.

– En con-tre-plon-gée.

Il a articulé chaque syllabe comme s’il s’adressait à un étranger ou à un débile.

Et je n’aime pas ça. Même venant de mon meilleur ami.

– Et alors ?

– C’est un terme de cinéma pour dire qu’on filme du bas vers le haut.

De sa main, il trace un axe invisible pour appuyer son propos.

– Comment tu sais ça ?

Mat inspire profondément.

– En cherchant un tuto sur le montage, je suis tombé sur un site qui expliquait les bases du tournage.

« Les bases », je me répète mentalement. Cette remarque me blesse. Je sais bien que ce n’est pas l’objectif de Mat, mais je déteste quand on pointe ainsi mon « ignorance ». J’ai chaque fois l’impression que le sol se dérobe sous mes pieds, que je me trouve devant un juge qui s’apprête à prononcer une peine exemplaire. Comme quand mon frère, Paul, fait une remarque qui me rabaisse.

– Et ça disait quoi ton site ? je relance.

– Qu’une prise… euh… une séquence filmée si tu préfères…

– Ah…

Il se tait. Nos regards se croisent un instant dans le silence et le manque de clarté de la cave. Le mien doit être un peu ahuri. Celui de Mat hésite. Puis il reprend.

Je l’écoute me raconter qu’une prise – puisque tel est le terme technique – en contre-plongée permet de suggérer un sentiment de domination, de puissance et de rendre le truc qu’on filme plus effrayant.

Il a utilisé « truc » et ça m’amuse et me rassure. Lui aussi, il se la raconte parfois.

– Tu comprends ? me demande-t-il, sans doute interpellé par mon sourire.

– Oui, je comprends que tu as bien appris ta leçon, je le charrie.

Il hausse les épaules et soupire.

– C’est bon, continue, je blaguais.

– Par contre, si on filme notre fuite en plongée, c’est-à-dire du haut vers le bas, on augmentera le sentiment de peur et de détresse.

– Et alors ?

– Eh bien, ton idée de filmer la poursuite avec une caméra fixée sur ton casque est bonne. On me verra d’en haut et ça accentuera l’impression du danger que je cours.

La sensation de tout à l’heure d’avoir été humilié s’effiloche alors que j’imagine déjà la séquence finale prise depuis le guidon. Une contre-plongée sur mon visage. Félix, en gros plan ! En dominateur !

Je savoure à l’avance l’effet. De quoi augmenter la surprise de Tim et Léa qui découvriront mon visage alors qu’ils croiront que c’était Gardevert qui poursuivait Mat.

– Tu penses à quoi ? me demande mon ami.

– Je pense en contre-plongée.

– Ce qui est bien avec la contre-plongée, reprend Mat, c’est qu’elle peut grandir un personnage, comme accentuer ses défauts.

Je le fixe en plissant les yeux, cherche à comprendre pourquoi il vient de dire cela.

A-t-il lu dans mes pensées ?

– Théorie ou pas, on va fixer la caméra en bas.

Je tiens à reprendre la main.

– Et après ?

Mat ne me regarde pas. Il lorgne vers la porte, comme si Gardevert pouvait surgir à tout moment.

– On va faire un essai. Tu vas rentrer dans la cave, comme si tu étais lui.

Sans un mot, Mat regagne le hall et, quelques secondes plus tard, entre à nouveau.

– C’est trop tôt, j’ai pas eu le temps d’enclencher la caméra. On recommence.

Mat pivote et ressort.

Je me baisse, déclenche la caméra. Le petit voyant rouge clignote pour signaler que l’enregistrement a débuté.

– Ça tourne !

Les réalisateurs des plus grands films ont tous prononcé cette phrase pour lancer le jeu de leurs acteurs. À cet instant, j’ai l’impression d’être l’un d’eux.

Mat entre à nouveau, s’approche de moi, avec l’air un peu pataud de ceux qui ne savent pas trop ce qu’ils doivent faire. Je guette la manière dont son visage prend la lumière. Il faudra tout à fait percevoir la colère et la hargne de Gardevert. C’est la clé du succès de notre film. Si Tim et Léa sentent la réalité du danger, ils se laisseront complètement prendre par notre film.

– Fais comme si tu étais en colère ! Allez !

Malgré mes encouragements, Mat a du mal à se lancer.

– Si tu n’y parviens pas, contente-toi de grogner comme une bête féroce. Avec une belle grimace.

Mat se laisse aller. Le résultat est plus comique qu’effrayant. Je me retiens de rire. La caméra est en train d’enregistrer des images d’anthologie qui me permettront de chambrer mon ami pendant les dix prochaines années. Au moins.

D’un geste vif, j’attrape la caméra au sol, l’approche du visage de Mat au moment où je passe devant lui pour rejoindre la sortie, puis progresse à reculons vers la porte pour continuer à filmer. Une fois dehors, je coupe la caméra, retourne auprès de Mat.

– Tu as été… parfait ! Voyons ça.

Mat se penche pour regarder le minuscule écran. La faible luminosité accentue sa grimace. J’imagine qu’elle décuplera la méchanceté sur le visage de Gardevert.

– Tu comptes vraiment passer devant lui et le filmer en gros plan ?

– Oui, pourquoi ?

– Mais, il va nous tuer !

– Arrête de dire ça !

– Ouais, mais on ne sait pas comment il va réagir !

– C’est juste un gueulard, je réplique d’un ton catégorique. Je suis sûr qu’il ne ferait pas de mal à une mouche. Alors, c’est quoi le problème ?

– Ça, c’est toi qui le dis !

Je me plante devant Mat, visse mon regard dans le sien.

– Si on veut marquer le point, faut le faire ! Et ce point, j’en ai besoin.

Je pense à mon frère, à ma sœur, à Léa.

Je dois tous les épater !

– OK, lâche-t-il timidement.

– Tu vas voir, on va bien se marrer ! Tu vas être magnifique sur le skate, à enchaîner les ollies, les nollies et les shove-it.

– Ouais, je pourrais même tenter un backside rail slide.

Mat a enfin retrouvé le sourire. C’est comme ça que je l’apprécie le plus. Joyeux, enthousiaste et combatif. Il me communique l’énergie qui me manque parfois, quand l’ambiance familiale est trop lourde.

Sans attendre, je commence à donner des coups sur un tuyau d’arrivée d’eau qui grimpe dans les étages. Cette combine, nous l’avons plusieurs fois utilisée pour nous donner rendez-vous dans la cave, Mat et moi, du temps où nous n’avions pas de portables.

Alors il ne faudra pas dix coups pour pousser Gardevert hors de son appartement. Lui qui est à l’affût du moindre bruit. Comme s’il cherchait la première excuse venue pour se mettre en rogne.

D’habitude, ça nous énerve, mais aujourd’hui, ça nous arrange bien !

– C’est parti pour un truc de dingue !

Entendre cette jubilation dans la bouche de Mat me donne une pêche d’enfer !

 

Lorsque Gardevert pousse la porte du couloir menant aux caves, je sens sur ma peau un long frisson glacial. Du coin de l’œil, je vérifie que le voyant rouge clignote bien sur la caméra.

– C’est quoi ce bordel !?

Sa voix grave emplit l’espace et roule le long des murs.

Mat est tétanisé à mes côtés. Je n’en mène pas large non plus.

– Encore vous ? marmonne-t-il comme nous ne répondons pas.

On le laisse approcher.

– Je vais vous faire dégager de là, moi ! Vous allez voir !

Maintenant qu’il n’est qu’à quelques mètres de nous, je me penche pour attraper la caméra, la lève doucement, fais attention de toujours bien l’orienter vers son visage.

J’avance dans sa direction, Mat dans mon sillage. Quand nous passons à sa hauteur, nous faisons mine de l’ignorer, ce qui l’énerve encore un peu plus.

– Revenez ici ! hurle-t-il.

Dès que je l’entends marcher derrière nous, je me mets à courir droit vers la porte tout en filmant devant nous. J’imagine que les images un peu chaotiques renforceront l’effet de fuite et de peur.

Notre film va être géant !
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Cachés un peu plus loin entre deux barres d’immeubles pour que Gardevert ne nous retrouve pas, Mat et moi nous passons en boucle les images que nous venons de tourner.

Nous sommes à la fois soulagés et satisfaits, encore étonnés que cela se soit aussi bien déroulé. Ce projet de film se présente sous les meilleurs auspices. Rien ne semble pouvoir désormais nous arrêter.

– Le point sera pour nous ! clame Mat avec un petit rire nerveux qui montre qu’il a bien eu la trouille.

Je m’apprête à le relancer pour le cousin de Jade, mais il me devance :

– Je vais m’arranger pour le scooter, tu vas voir, Félix. On l’aura !

Il tend la paume de sa main ouverte vers moi, dans laquelle je frappe le plus fort possible.

– On se le refait encore une fois ? propose Mat.

On ne se lasse pas de cette arrivée tonitruante de Gardevert dans les caves.

– Tu avais déjà remarqué que quand il marche, il lance son pied gauche légèrement sur le côté avant de le ramener devant ? demande Mat.

– Non. Et regarde, il a aussi une petite cicatrice au coin de l’œil. Je ne l’avais jamais vue.

Sous nos yeux, la face en gros plan de Gardevert est écarlate.

– Le cadrage est pas mal, commente Mat avec un air détaché bien éloigné de la peur qui lui décomposait le visage un peu plus tôt dans la cave.

Il continue à étaler sa science sur le cinéma.

– Oui, poursuit-il. Tu as réussi à garder Gardevert dans le cadre. Tu es un parfait chef op.

– C’est quoi un chef op ?

– Un chef opérateur, si tu préfères. C’est le responsable des prises de vue et de la qualité artistique des images, récite-t-il.

– Je croyais qu’on appelait ça un cameraman.

– Ah, peut-être…

Mat m’amuse. Quand il n’est plus très sûr de lui, il se met à cligner des paupières, comme un désespéré bat l’air de ses bras en chutant dans le vide.

Parfois, je me demande ce qu’il se passerait s’il devait déménager et partir loin d’ici, comme l’a fait Tim. Jamais je ne retrouverais un ami pareil. Il n’est pas parfait, et certains de ses défauts et de ses tics m’énervent. Ah, si on pouvait être frères. Ça me changerait de l’autre passionné d’histoire qui ne veut rien prêter !

Et quand on s’engueule avec Mat, ça ne dure jamais très longtemps.

– Je vais aller voir Jade pour le scooter de son cousin, annonce-t-il.

 

Depuis, j’attends son message. Tout ce que je suis en train de prévoir repose sur le fait qu’on ait l’engin.

Dans mes affaires, j’ai trouvé un tee-shirt noir qui rappelle celui que portait Gardevert lors de son irruption dans la cave. Et pour le jean, j’ai ce qu’il faut. Ses chaussures ? On ne les voit pas sur la vidéo. Ainsi vêtu, avec le casque sur la tête, on pourra facilement croire que c’est lui qui conduit le scooter.

Sur une feuille, j’ai dessiné une série de cases, sur trois lignes. Une ligne par caméra que nous utiliserons. Dans les cases, je griffonne ce que chacune filmera. Je me demande si Tim et Léa seront impressionnés. Pour être tout à fait honnête, j’ai plus pensé à Léa qu’à Tim en formulant ce souhait. Soudain, elle occupe toute la place dans mon esprit et il m’est difficile de me concentrer. Tout me ramène à elle.

N’y tenant plus, je lance Skype, clique sur le pseudo de Tim.

Dès la connexion établie, c’est le visage de Léa qui apparaît. Mais avec le contre-jour créé par le soleil qui pénètre par la fenêtre dans son dos, elle ressemble à une ombre. Je distingue à peine ses traits, ne parviens pas à deviner son expression. Est-elle contente de me voir ?

– Salut Léa. Tu as des nouvelles de Tim ?

– Salut Félix. Oui, il a appelé hier soir. Son oncle ne va pas très fort. Et lui, il s’ennuie.

– Il rentre quand ?

– Dimanche soir. Les cours reprennent lundi.

– Oui, c’est vrai. Elles sont passées trop vite ces vacances.

Elle secoue la tête pour approuver.

– Oui, c’est toujours pareil.

C’est fou comment je trouve beau le moindre de ses mouvements. J’hésite à le lui dire, puis je me reprends.

– On a commencé le tournage de notre film ! j’annonce avec enthousiasme.

– Ah ? lâche-t-elle, évasive.

– Oui, on a bouclé la première scène aujourd’hui. On continuera demain, ou dimanche. Vous n’allez pas en revenir.

– Vous préparez quoi ? demande-t-elle en s’approchant de la caméra, comme si elle appelait une confidence.

Avec cette image d’elle en gros plan, j’ai l’impression qu’elle est encore plus proche de moi.

– Une course-poursuite.

Si Mat m’entendait révéler le thème central de notre projet, il se mettrait en rogne. Il me traiterait même de traître. Je dois reconnaître que je ferais sans doute de même si j’étais à sa place. Mais je n’ai rien trouvé d’autre pour poursuivre la conversation et garder Léa un peu plus longtemps face à moi.

– Waouh ! fait-elle, admirative. Et quel genre de poursuite ?

Je vais maintenant jouer la carte du mystère.

– Je ne peux pas t’en dire plus. Mais c’est aussi dingue que cette découverte de cavités inconnues dans la pyramide de Khéops, sur le plateau de Gizeh.

Je ne suis pas sûr de ma comparaison, mais je ne veux pas passer à ses yeux que pour un frimeur seulement accro à son téléphone et au skate. J’ai entendu mon frère et un de ses copains en discuter. « Les filles apprécient les mecs avec un cerveau », disaient-ils. Cette phrase m’a marqué.

– Tu t’intéresses à l’Égypte ancienne ? s’étonne-t-elle.

– Oui, à fond ! Surtout ce programme de recherche qui s’appelle Scan Pyramids et qui a pour but de percer les derniers secrets des pyramides.

Elle a l’air de douter, alors je pioche parmi les souvenirs de ce que m’a raconté mon frère la veille. Je ne suis plus très sûr des dates ni des noms, alors je brode un peu.

– Celle de Khéops a été conçue par l’architecte El Miaouminou…

– Je ne t’imaginais pas passionné par les pharaons.

Je ne sais pas comment je dois prendre cette remarque.

– Par les pharaons et par plein d’autres choses ! j’affirme avec force dans un grand sourire.

– Comme quoi, on peut se faire une fausse image sur les gens, dit-elle en éclatant de rire.

Je me précipite sur mon clavier et presse la touche qui permet de faire une capture d’écran. Mes joues s’enflamment.

– Ça va ? demande Léa qui a senti ma gêne.

– Oui… oui… c’est juste que…

Un cri surgit derrière Léa. Elle lève aussitôt les yeux au ciel.

– C’est ma mère, soupire-t-elle. Je vais devoir te laisser.

– OK, salut, je dis à regret.

Elle tend sa main pour couper la communication.

– C’est juste que j’aime ton rire, je lâche pour moi.

La phrase est sortie plus vite que je ne le voulais.

Je n’ai pas le temps de m’interroger sur le fait qu’elle l’ait ou non entendue, car mon téléphone vibre soudain. Je reçois un message. Il provient de Mat.

C’est bon, j’ai le scooter.
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Samedi matin – 31 heures avant les DMDD

 

Jour de tournage.

Cette perspective m’excite. Je saute du lit après avoir passé une nuit pas très sereine. Je me suis réveillé de nombreuses fois. Tantôt sortant d’un cauchemar dans lequel Gardevert nous poursuivait vraiment. Tantôt après avoir subi les foudres de mon frère, car je n’étais pas capable de lui réciter la généalogie des pharaons égyptiens des cinq premières dynasties. C’est fou comme on peut se mettre dans des situations délicates dans ses propres rêves.

Heureusement que la vie réelle est plus simple !

Je file sous la douche, m’habille ensuite d’un jean et du tee-shirt noir, enchaîne avec le petit déjeuner.

– Vous commencez le tournage aujourd’hui ? demande ma sœur qui n’en finit plus de remuer ses céréales dans son bol de lait.

Chaque matin, l’opération dure une bonne demi-heure, jusqu’à ce que cela forme une sorte de pâtée immonde dont un chien affamé ne voudrait même pas.

– Tu ne peux pas manger tes céréales comme tout le monde ?

Elle m’adresse une grimace.

– Tu peux te plaindre de Paul, me reproche-t-elle. Tu fais pareil avec moi.

Sa réponse me vexe.

– Non, on ne commencera à tourner que demain.

Et toc ! Voilà pour ta remarque !

– Je vais me laver les cheveux cet après-midi pour être parfaite demain. À quelle heure ?

– Quoi, à quelle heure ?

– Eh bien, le début du tournage, rétorque-t-elle.

– Je ne sais pas, il faut que j’en parle avec Mat.

– OK, dit-elle en se reconcentrant sur sa bouillie infâme.

Je coupe un morceau de pain, attrape dans le réfrigérateur une tranche de jambon et un bout de fromage et m’échappe avant que d’autres réclamations ne surgissent.

Je dévale l’escalier, frappe à la porte de chez Mat, entre sans attendre de réponse. C’est comme cela que j’ai toujours fait. Cet appartement est un peu ma deuxième maison.

Mat est dans sa chambre. En plein rangement !

Tout paraît pourtant si net que je me demande ce qu’il peut encore trouver qui ne soit pas à sa place.

Lit fait. Chaussures alignées le long du placard. Ses cahiers et classeurs sont empilés sur son bureau, sans qu’aucun d’eux ne dépasse.

Comment peut-on être si différents l’un de l’autre et s’entendre aussi bien ?

Encore un mystère.

– Tu as oublié un grain de poussière, là !

J’ai pointé mon doigt en direction d’un coin parfaitement propre.

Mat se tourne vers moi en secouant la tête de dépit.

– Tu n’es pas capable de trouver une paire de baskets fluo dans ta chambre, alors un grain de poussière…

– C’est normal, ma chambre est en harmonie avec le bouillonnement de mon cerveau, moi.

Mat soupire.

– Bon, tu es prêt ?

Pour toute réponse, mon ami attrape son skate, s’approche de moi pour notre check, suffisamment stylé et original pour qu’il n’appartienne qu’à nous deux.

Tape dans la main, poing contre poing, poing vers le haut contre poing vers le bas puis vice versa, poing vers la gauche puis vers la droite, index et majeur levés que l’on plie au niveau des premières phalanges avant de les emboîter et de terminer par un chifoumi1 qui permet de déterminer celui qui recevra une petite claque sur la joue.

Aujourd’hui, c’est moi qui la prends.

– Jade nous attend, annonce Mat, satisfait.

En quittant l’immeuble, je scrute le ciel. Il est chargé de nuages, mais ils ne semblent pas annoncer la pluie.

Au coin de la rue, Jade est là.

Quand elle nous aperçoit, elle nous adresse un petit signe de la main et un franc sourire. Elle a presque une tête de plus que Mat. Et que moi aussi par la même occasion. Ses cheveux bruns, parfaitement lisses, encadrent son visage rieur et pâle, puis coulent jusqu’à ses épaules.

J’admire la technique de Mat qui, au moment de lui faire la bise, recule d’un petit mouvement vif pour qu’elle claque au plus près de ses lèvres.

Après, il pourra toujours me dire qu’il n’est pas amoureux ! Quand elle est là, il n’est plus le même. Il contrôle chacun de ses gestes et toutes ses paroles, ce qui donne un résultat qui manque sacrément de naturel.

– Pour le scoot, c’est bon ? je demande. Ton cousin est d’accord ?

– Oui, me répond-elle. De toute façon, il n’est pas là.

Cette réponse m’inquiète légèrement.

– Tu es sûre qu’il ne fera pas d’histoires ? Je n’ai pas envie d’avoir d’embrouilles.

– Si je te le dis.

– Jade n’est pas du genre à raconter des bobards, la défend Mat.

Je lève les mains en signe d’apaisement.

– OK, OK. Alors allons-y, il n’y a pas de temps à perdre.

Nous gagnons le garage de son cousin. Jade bascule la porte et nous découvrons l’engin. Ce n’est pas un monstre de puissance, mais sa ligne et son carénage noir en donnent l’illusion. Un casque intégral tout aussi noir est accroché à l’une des poignées.

Parfait pour l’ange noir. Black Angel.

Je vais jouer le rôle d’un autre tout en conservant mon image.

Je monte sur la selle, enfile le casque, baisse la visière. Waouh, quel pied ! Je m’y vois déjà.

– On va fixer les caméras, je lance à Mat en relevant la visière.

– Je ne les aurai que demain.

– Quoi ?

– C’est pas ma faute si les caméras n’étaient pas disponibles aujourd’hui.

Ce n’est pas du tout ce qu’on avait prévu.

– Je me démène pour imaginer un scénario, et toi tu n’arrives pas à trouver les quatre caméras que tu as promises…

Mat élève la voix.

– J’avais dit trois. C’est toi qui en voulais quatre.

– Oui, mais tu n’en as qu’une ! je lui reproche.

– Eh, du calme, j’ai le scooter ! proteste Mat.

Jade a fait deux pas en arrière pour s’extraire de la dispute.

– Ouais, mais je te rappelle que c’est un film que l’on tourne !

Le silence prend possession du garage.

Mat tripote la caméra qu’il vient de sortir de sa poche.

– Vous pourriez tourner la scène trois fois en changeant la caméra de place, propose Jade.

Me reviennent en mémoire tous les propos que j’ai tenus à ma sœur, à mon frère, et surtout à Léa. J’essaye de visualiser le film si on procédait selon l’idée de Jade. J’imagine les scènes qui s’enchaînent mal, les problèmes de raccord, les liaisons bancales qui donneront à notre vidéo un côté amateur et peut-être même comique. Je me suis tellement vanté que je refuse qu’on fasse un tournage au rabais.

– Impossible ! j’annonce d’un ton ferme.

L’air penaud, Mat baisse les yeux.

– Vous n’avez qu’à répéter la scène aujourd’hui et vous la tournerez demain.

L’idée de Jade n’est pas mauvaise, mais elle se heurte à un problème.

– Ton cousin sera d’accord pour nous prêter son scooter demain ?

Elle passe une main sur son visage. Je l’entends soupirer.

– Si vous répétez bien aujourd’hui, vous aurez besoin de combien de temps pour filmer votre scène demain ?

À mon tour, je réfléchis.

– Si tout est au point, une seule prise suffira. En dix minutes, on devrait pouvoir boucler l’affaire.

Elle sourit.

– OK, dit-elle simplement.

Mat tourne vers elle un visage soulagé.

Je crois qu’il est définitivement amoureux. J’espère qu’il a saisi que c’est pour lui que Jade fait tout ça. Par contre, qu’il ne compte pas sur moi pour le lui faire comprendre. Si Mat a une petite amie, je risque de passer à la trappe. Et même s’il ne me laisse pas tomber, c’est certain qu’il aura moins de temps à me consacrer.

Cette perspective m’effraie un peu. Alors je décide de me calmer pour ne pas froisser davantage mon ami.

J’enlève le casque, le raccroche au guidon et, sans quitter la selle, tends ma main en direction de Mat. On se lance dans notre check fétiche. Je croise les doigts pour que la petite claque finale me revienne. Au chifoumi, il sort une feuille et moi les ciseaux. Ma claque se transforme en un geste un peu doux qui le surprend. Mais je ne me voyais pas lui mettre un coup juste après m’être énervé contre lui.

– Dix minutes de dingue ! lance Mat.

Il tente un check avec Jade. Leurs gestes et leurs mains s’embrouillent. Ils éclatent de rire.

Pour mettre fin à cette séquence, je démarre le scooter, fais rugir le moteur, puis fais signe à Mat d’attraper son skate. Je lui rappelle les consignes, lui montre où seront les caméras. Une sur mon casque pour filmer la route devant moi, une deuxième sur le guidon tournée vers mon casque pour la scène finale, une troisième fixée à l’arrière du skate de Mat. Et s’il en trouve une supplémentaire, on la fixera à l’avant de sa planche. Au ras du sol, l’effet sera d’enfer.

Nous nous dirigeons vers une rue peu fréquentée à cette heure.

Là, Mat s’accroche à mon bras, j’accélère doucement. Quand nous avons atteint une vitesse suffisante, je freine pour qu’il me dépasse, m’arrête quelques secondes puis tourne à fond la poignée des gaz pour le prendre en chasse.

C’est là que démarrera la prise de vue !

Mat fait décoller sa planche pour franchir une margelle, renouvelle l’opération un peu plus loin pour sauter par-dessus un panier de courses qu’une passante a posé sur le trottoir le temps de retirer des sous au distributeur. Les ollies et les nollies sont la spécialité de Mat. Il décolle toujours plus haut et est capable de se jouer du moindre obstacle. Je sens qu’il a envie de tout donner, et la suite me le confirme. Je le vois prendre son élan, s’élever dans les airs et faire vriller sa planche sous ses pieds.

L’image qui sera prise par la caméra fixée sur son skate donnera le tournis.

– Génial ton kickflip ! je hurle dans mon casque, même s’il ne peut pas m’entendre.

Puis il réalise un shove-it. Là encore, ça promet des images de dingue. En faisant ainsi faire un demi-tour horizontal à sa planche, il pourra successivement filmer par l’avant, et par l’arrière.

Plus loin, il tente même un rail side. Son skate décolle, atterrit à cheval sur une barre métallique. Mat entame une glissade, mais il perd l’équilibre et manque tomber.

Je m’arrête à sa hauteur. Il semble déçu.

– Va falloir lubrifier cette barre, indique-t-il d’un geste. Sinon, ça coincera de nouveau.

On débriefe le parcours. En mimant la position des caméras, je lui explique quel est mon trajet.

– Je vais mettre les gaz pour me rapprocher de toi, puis je freinerai brutalement quand tu feras ton ollie-air pour franchir la margelle.

Jade nous rejoint, essoufflée, alors que nous terminons juste de tout caler.

– Tu en as pensé quoi ? la presse Mat.

– Vous êtes super ! Pour pimenter votre film, je pourrais jouer le rôle d’une passante que Mat éviterait de justesse.

Ce dernier me jette un regard pour sonder mes pensées, et attend ma réaction.

– Super idée ! On tourne demain.





1. . Pierre-feuille-ciseaux.
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Samedi après-midi – 26 heures avant les DMDD

 

– Tu fais moins le malin sans ton copain !

Gardevert se tient debout en travers de l’escalier, face à moi. Mon cœur s’est emballé.

– Laissez-moi rentrer chez moi. Je ne vous ai rien fait !

– Vous fabriquiez quoi dans la cave ?

– Je vous l’ai dit. On rangeait.

Il éclate de rire.

– T’as vraiment pas une tête à ranger. Alors arrête de te payer ma tête !

Il ne lui manque plus que la bave dégoulinant au coin des lèvres pour ressembler à un bulldog. Un de ses deux parents devait forcément être un chien enragé. À moins qu’il ne résulte du croisement avec une lotte. C’est le poisson le plus moche et le plus antipathique que j’aie jamais vu.

– Je dois rentrer.

– Je dois rentrer, répète-t-il en utilisant un ton d’abruti pour se foutre de moi. Tu crois que j’ai pas compris votre manège ?

Même si je n’imagine pas Gardevert capable de faire la différence entre une petite caméra et un paquet de bonbons, je redoute qu’il n’ait remarqué quelque chose, et ne me demande des comptes.

– Quel manège ?

– Arrête de me prendre pour un débile ! Vous avez tapé exprès sur les tuyaux pour me faire descendre dans la cave ! Vous vouliez quoi ?

Je sens que l’étau se resserre. Alors je fais un pas en arrière, puis un autre, me retourne et gagne l’extérieur.

– Je vous aurai, tous les deux ! hurle-t-il dans mon dos.

D’un coup d’œil par-dessus mon épaule, je vérifie qu’il ne me suit pas.

Je n’aime pas sa façon de chercher à nous coincer pour nous demander des comptes. Que sait-il ?

Je dois prévenir Mat, lui dire de se méfier de Gardevert et de ne pas l’approcher de trop près. Mon appel tombe sur sa boîte vocale. Une poignée de secondes plus tard, il m’envoie un message.

Je suis avec Jade. Je te tel plus tard.



J.A.D.E.

Ces quatre lettres, qui s’écrivent chaque jour un peu plus dans la vie de Mat, nous éloignent. Le temps qu’il passe avec elle, c’est autant de moins qu’il me consacre. Je râle, mais je suis heureux pour lui.

Je savais qu’un jour il rencontrerait une fille et que notre amitié passerait au second plan. Mais je trouve que ça arrive trop tôt. Bien trop tôt.

Je pense alors à Léa. Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à me débarrasser de son souvenir ?

La vie me semble soudain terriblement compliquée. Je suis amoureux de la petite amie d’un de mes meilleurs amis. Mon autre meilleur ami est amoureux, et j’ai peur qu’il m’oublie.

Je me replonge dans mes souvenirs. Tout me paraissait plus simple, avant, quand j’étais plus jeune. Grandir soudain m’inquiète. Et si je me retrouvais tout seul ?

Je jette un coup d’œil circulaire à ma chambre. Le désordre qui y règne fait écho à celui qui s’est emparé de mon esprit.

Peut-être, pour y voir plus clair, devrais-je ranger mes affaires ?

Je regarde le désastre éparpillé sur le sol. Par quel bout vais-je commencer ?

J’attrape une basket, cherche la seconde, la trouve sous un cahier de cours et un amoncellement de revues sur le skate.

Je reconstitue les trois paires de chaussures, pousse du pied tout ce qui traîne sous mon bureau, et les aligne comme l’aurait fait Mat.

J’empile soigneusement les revues, en les classant par date de parution. Quand j’entreprends de trier mes affaires de classe, je me rends compte que je n’ai rien fait et que la reprise est dans deux jours. J’avais un exposé à préparer sur… sur… je ne sais même plus. Et ne me rappelle pas où j’ai foutu mon agenda.

Je soupire profondément, avec l’impression que je vais me noyer.

 

Deux heures plus tard, la pièce ressemble enfin à une VRAIE chambre !

– Pas mal, lâche ma sœur par la porte entrouverte. Tu es malade ou bien tu as prévu de tourner une scène de ton film ici ?

En temps normal, j’aurais attrapé quelque chose sur le sol pour lui lancer dessus et la faire taire mais là, je n’ai aucune envie de saccager mon œuvre. Alors je fais comme si je n’avais pas entendu.

Je m’assois à mon bureau et je lance Skype. Léa n’est pas connectée. Je me demande ce qu’elle est en train de faire. Je l’imagine courant la campagne autour de chez elle, ou bien s’aventurant dans les passages souterrains de la forteresse.

Ah, cette forteresse. On y a vécu des choses si fortes. À plusieurs reprises, j’ai eu envie de protéger Léa, et même de lui tenir la main quand elle avait peur. Je me rappelle aussi sa manière de m’envoyer paître. Faut dire que j’ai toujours besoin de faire le malin et de la ramener. J’ai conscience que ça énerve parfois les autres, mais je crois que ça me rassure. Avec quelqu’un comme Léa, peut-être arriverais-je à changer. J’aimerais bien passer de nouveau un peu de temps avec elle. Je sais qu’elle est amoureuse de Tim, que c’est réciproque, et aussi que je ne ferai jamais un sale coup à un pote. Alors, ce que je ressens pour Léa restera mon secret.

Pour me changer les idées, je repense aux devoirs que j’ai à rendre. Je fouille parmi les papiers sur mon bureau, finis par tomber sur mon agenda. Sur la page de lundi figure un mot. Biodiversité. Trop pressé de partir en vacances, je n’ai pas noté d’indication supplémentaire. Rien.

Je pianote un message pour Léa. S’il y en a bien une qui peut m’aider, c’est elle. Elle vit au milieu de la nature et la connaît bien. Pour moi qui ne suis entouré que de béton, parler de biodiversité reviendrait à faire des recherches sur les extraterrestres. Et puis les plantes et les animaux ne m’ont jamais vraiment passionné. Peut-être le jour où ils se mettront à faire du skate.

Salut Léa, j’aurais besoin de tes connaissances sur la biodiversité.

En échange, je pourrai t’en dire plus sur les Égyptiens.



Je promène mon regard sur le sol dégagé de tout ce qui l’encombrait encore un peu plus tôt. Cela me donne envie de poursuivre la tâche. Alors je m’attaque à l’espace situé entre mon bureau et le lit. La poubelle déborde.

À la cuisine, j’attrape un grand sac, ainsi qu’une éponge.

– Je peux faire une photo ? Certains seraient prêts à payer très cher pour l’avoir, ironise ma sœur.

J’envie Mat, qui n’a ni frère, ni sœur.

– Occupe-toi de tes affaires.

– Elles sont parfaitement rangées, alors je m’ennuie.

– Va voir tes copines.

– Elles sont au cinéma. Je leur ai dit que j’allais tourner dans un film et que je devais me préparer pour le rôle. Tu as prévu quoi pour moi ?

– J’y réfléchis encore.

Ce n’est pas vrai, mais je n’ai aucune envie de batailler avec elle.

De retour dans ma chambre, je constate que Léa a répondu à mon message. Je me précipite sur l’ordinateur. Ce que je lis me glace le sang.

C’est un peu gros, ton truc, pour draguer les filles.



J’ai l’impression de manquer d’air. Je ne sais plus quoi faire. Les idées se bousculent dans ma tête, avec la même violence que les spectateurs d’un concert de rock qui se seraient lancés dans un pogo furieux.

Je l’ai blessée. Elle a remarqué mon manège. Je suis maladroit. Lourdaud même. Je voulais l’épater, et je suis parvenu à l’effet inverse. Un idiot. Je ne suis qu’un idiot.

Je voudrais lui répondre, mais ne sais pas quoi lui dire. Démentir ? M’excuser ? Ignorer son message ?

Je me sens complètement désemparé.

J’imagine son nez froncé, les plis d’exaspération sur son front, les mots abrupts qu’elle me jettera à la figure dès qu’elle en aura l’occasion. Léa va me pourrir. Elle me prend pour un rigolo. Son caractère assez fort, qui m’a séduit, va se retourner contre moi.

Une autre pensée m’effleure. Tim. Que va-t-elle lui dire ? Peut-être lui a-t-elle déjà rapporté notre échange. Un profond malaise m’envahit. Comment va-t-il réagir ? Je redoute sa colère. Si ça se trouve, il ne voudra même plus me parler et enterrera notre amitié.

Mon téléphone sonne. C’est Tim.

Un élan de panique me gagne.

– Salut Félix, ça va ?

Je cherche à déceler dans sa voix un indice qui m’éclairerait sur son état d’esprit, mais ne détecte rien.

– Euh… oui… et… toi ?

– Ça n’a pas l’air d’aller, m’interpelle-t-il.

Tim joue-t-il ? Me tend-il une perche pour que je lui explique la situation et m’excuse avant qu’il n’ait à formuler le moindre reproche ?

Je me sens comme un délinquant qui viendrait d’être pris en flagrant délit et s’apprêterait à nier son forfait, alors que tout l’accuse.

– C’est notre film qui vous a fichu le moral à zéro ? relance-t-il.

Sa question me soulage, comme si je venais de prendre une respiration après une longue apnée.

– Ouais, il est génial ! Mais le nôtre sera encore meilleur !

Si je ne me vante pas, Tim comprendra que je ne suis pas dans mon état normal.

Il éclate de rire.

– Toujours à te la jouer, hein ? Mais ne fais pas trop le malin. Notre seconde vidéo sera encore meilleure. Je viens d’en discuter avec Léa, on vous prépare un truc de ouf.

– Tu viens d’en parler avec… Léa ?

Il perçoit mon malaise.

– Oui, tu sais, la fille magnifique qui est folle de moi…

Je lâche un petit rire nerveux, laisse le silence s’installer.

– Black Angel, reprend-il, va falloir que tu te défonces si tu ne veux pas perdre cette battle de skate !

Si Tim utilise mon pseudo de skateur, c’est qu’il n’a rien à me reprocher. Léa vient de lui parler, et elle ne lui a rien dit. Elle est vraiment fabuleuse. Plus extraordinaire encore que je ne l’imaginais.

– Ne t’inquiète pas pour nous, Tim. La force est avec nous ! Dingue sera le seul mot que vous parviendrez à prononcer quand aurez vu notre vidéo !

– Même pas peur, me nargue-t-il.

La pression pèse un peu plus sur mes épaules. Mon frère, Tim, Léa, Mat, ma sœur. Cela fait du monde à épater.

À mon tour, je le provoque :

– On va mettre les gaz à fond ! On va vous sécher !
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Dimanche après-midi – 45 minutes avant les DMDD

 

La mauvaise nouvelle nous laisse, Mat et moi, complètement sonnés.

– Mon cousin s’est planté avec son scooter et il refuse catégoriquement de nous le prêter.

Mat me jette un regard désespéré. J’imagine déjà l’éclat de rire moqueur de ma sœur quand elle apprendra nos déboires. Elle n’a pas apprécié quand je lui ai enfin dit qu’elle n’aurait aucun rôle dans le film.

– C’est pas possible ! je râle en tapant du pied. On n’a pas préparé tout ça pour rien !

Je sais bien que ce genre d’incantation est complètement inutile, mais je refuse de voir s’envoler les derniers espoirs que mon film se réalise.

– Qu’est-ce qui s’est passé ? questionne Mat.

– Je te l’ai dit, s’impatiente Jade, il-s’est-plan-té !

Elle arbore un tee-shirt customisé avec un beau et gros DMDD sur le torse. Dix Minutes De Dingue, qui sont en train de prendre l’eau.

– Comment ? je demande à mon tour.

– Il ne m’a pas raconté. Je l’ai appelé tout à l’heure pour être sûr qu’il avait pas oublié pour aujourd’hui et c’est là qu’il m’a dit qu’il avait eu un accident.

– Grave ? relance Mat.

– Lui n’a rien. C’est juste le scooter qui est esquinté.

– Il roule encore ? je la presse.

– Oui, je crois.

Elle réfléchit quelques secondes avant de reprendre :

– On pourrait peut-être le prendre sans que mon cousin le sache ?

Je la fixe, incrédule, puis regarde Mat.

– On a tout répété hier, dit-il. C’est l’affaire de dix minutes, non ? Et puis j’ai les trois caméras, ajoute-t-il en les exhibant. Ça a déjà été assez compliqué de me les faire prêter sans rien dévoiler du projet.

Je réfléchis un instant, pense à Gardevert qui rôde dans les parages avec la volonté de nous coincer, Mat et moi. S’il nous voit emprunter un scooter qui n’est pas à nous, il appellera aussitôt les flics. J’imagine le bazar que mettrait l’arrivée de la police chez le cousin de Jade.

– Dix minutes, répète Jade.

Elle a raison. L’enjeu est trop important. Et dix minutes, qu’est-ce que c’est ? Rien.

Mat et moi lui emboîtons le pas.

Alors que nous cheminons à travers les immeubles, je me demande comment nous pourrions intégrer la séquence du « vol » du scooter dans le film, mais cela reviendrait à modifier tout le scénario. Et vu le temps dont nous disposons, il serait trop risqué de changer nos projets d’un pouce.

– Attendez-moi là, nous intime Jade, le temps que je monte chercher la clé du garage.

Nous nous installons dans un coin du hall de son immeuble, tout près des boîtes aux lettres. Je sens que Mat a quelque chose à me dire, mais qu’il ne sait pas par où commencer.

– Tu as le scénario en tête ? je le presse.

– Oui.

– Tu as pu lubrifier la barre métallique ? Il faut que tu réussisses ton rail side du premier coup. On n’aura pas droit à une seconde chance.

– T’inquiète pas, mec, me lance Mat. Tout est prêt. On s’est occupés de ça avec Jade hier après-midi.

Jade. Encore Jade. Toujours Jade. Si elle ne tenait pas entre ses mains la solution à notre problème, j’en toucherais quelques mots à Mat, histoire de partager avec lui mes craintes que sa présence ne pèse trop sur notre amitié. Mais je me contente de soupirer.

– Je voulais te dire, à propos de Jade… commence Mat.

– Quoi ?

Déjà, on entend Jade débouler dans l’escalier pour nous rejoindre.

Mon ami se penche vers moi, un large sourire aux lèvres.

– Je crois que tu l’intéresses, me souffle-t-il à l’oreille.

À ces mots, j’ai l’impression de basculer dans un monde nouveau, dans lequel j’aurais perdu tous mes repères. Je me tourne vers Mat, sonde son regard pour vérifier qu’il ne se moque pas de moi.

Quand Jade dévale la dernière volée de marches, je n’ai toujours pas prononcé le moindre mot.

– Eh, les gars, faut pas traîner, lance-t-elle en passant devant nous.

Je la laisse prendre quelques mètres d’avance, retiens Mat par le bras.

– C’est quoi cette histoire ?

– C’est la tienne, s’amuse-t-il en se dégageant d’un mouvement d’épaule.

Tout vacille dans ma tête. Je me sens soudain bête. Très bête, à l’idée du film que je me suis fait.

Je voudrais interroger Mat pour obtenir plus de précisions, mais il a déjà rattrapé Jade.

En rasant les murs comme des fugitifs, nous contournons l’immeuble pour atteindre les garages.

Là, Jade fait coulisser une des portes. Courbés en deux, nous pénétrons à l’intérieur. Elle referme derrière nous.

Quand la lumière jaillit, nous découvrons le scooter. La face avant est fendue, le verre du phare cassé, la coque arrière et le bas de caisse sont partiellement arrachés.

– Sacré gadin ! commente Mat. Qu’est-ce qu’il a foutu ?

Jade hausse les épaules. Je la dévisage avec un œil nouveau, ne la vois plus comme une ennemie. Mais je ne sais pas quelle attitude adopter.

– Aucune idée, dit-elle.

Elle remarque mon regard, penche la tête sur le côté en plissant les yeux.

– Il ne faut pas perdre de temps, lâche-t-elle.

Sans attendre, je grimpe sur le scooter, tourne machinalement la poignée des gaz, comme si je pouvais ainsi vérifier son état de marche.

Mat me tend une première caméra, que je fixe sur le casque. Il accroche la deuxième sur le guidon. La troisième est déjà en place sur son skate.

– Tu n’as pas oublié de les charger à bloc ?

– Keep calm, Félix ! Tout fonctionne. Je les ai vérifiées trois fois chacune.

Mat est méticuleux, prévoyant, presque maniaque. Je pense à sa tête quand il verra ma chambre, puis me ravise. Connaissant son goût prononcé pour le rangement, ce que j’estime « ordonné » lui paraîtra forcément proche du chaos.

– Prêts ? je lance.

Jade et Mat s’approchent, main tendue pour un check. Puis nous faisons se toucher nos poings quatre fois tout en égrenant les lettres de ce qui est devenu notre cri de guerre.

– D ! M ! D ! D !

Nous terminons par un chifoumi. Ma pierre bat les ciseaux de Jade. Alors que j’effleure timidement sa joue, Mat m’assène une vraie claque, qui me surprend.

Il éclate de rire. Et Jade aussi.

Je ferme les yeux, me repasse mentalement le film que nous allons tourner. Je me rends compte que je n’ai pas décidé quelle tête ou grimace je ferai face caméra à la fin de la poursuite, quand je retirerai mon casque. La dernière image du film. Ultime provocation pour Tim et Léa.

– Eh, mec ! me lance-t-il. Faudrait pas te ramollir.

Quand je relève les paupières, Mat et Jade me fixent avec un air ahuri.

– À quoi tu jouais ? me demande mon ami.

Je réalise que mes mimiques n’étaient pas seulement dans ma tête, qu’elles parcouraient aussi mon visage.

– Au lieu de faire le malin, je lui lance, vérifie plutôt que Gardevert ne traîne pas dans les parages !

Ma diversion fonctionne. Son expression s’assombrit.

– Ouais, faudrait pas qu’il bousille notre tournage.

Alors qu’il glisse la tête par la porte que Jade vient d’entrouvrir, j’enfile le casque, baisse la visière.

– Il n’y a pas de temps à perdre ! je lance à mes partenaires.

Une forte dose d’adrénaline irradie tout mon corps. J’ai l’impression d’être un chevalier sur le point de s’élancer à la conquête de territoires grandioses. Je scande mentalement les quatre lettres de notre cri de guerre :

D ! D ! M ! D !
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Dimanche après-midi – 5 minutes avant les DMDD

 

Le scooter a démarré du premier coup. Les vibrations du moteur résonnent jusque dans mon cœur qui bat à mille à l’heure.

Nous n’aurons droit qu’à une seule prise.

Cette contrainte m’obsède et augmente la pression. Un autre point me préoccupe aussi. Notre film repose en grande partie sur la capacité de Mat à enchaîner les figures sans le moindre accroc. Je n’aime pas quand la maîtrise totale de la situation m’échappe. Peut-être aurais-je dû confier le scooter à mon ami ?

N’ai-je pas eu tort de vouloir occuper ce rôle, simplement pour terminer notre film par un gros plan sur mon visage ? N’ai-je pas péché par orgueil ?

Il est trop tard pour avoir des regrets.

– Tenez-vous prêts !

Jade et Mat miment un salut militaire.

– À vos ordres ! lâche ce dernier.

Nous déclenchons les différentes caméras, vérifions que les témoins lumineux clignotent et que tout est paré.

– Je vais aller reconnaître le trajet pour vérifier que la voie est libre. Dès mon retour, on démarrera le tournage.

À peine ai-je terminé ma phrase que je tourne la poignée des gaz.

Le soleil est caché dernière un nuage épais. C’est de bon augure, car nous éviterons ainsi les contre-jours.

Dans le rétroviseur, je vois Mat qui s’échauffe sur son skate avec une série de switch ollies sous le regard attentif et peut-être admiratif de Jade.

Devant moi, la rue s’étire presque à perte de vue entre les immeubles. Elle me rappelle un peu le long couloir qui menait à la caponnière, dans le fort souterrain près de chez Tim et Léa. Me revient la peur qui nous habitait tous quand nous recherchions Léa qui avait disparu. À cette évocation, un étrange frisson me parcourt le dos, comme si je m’apprêtais à revivre ces instants.

Je remonte la rue, longe l’enfilade de commerces. Tout est paisible et s’annonce pour le mieux.

Je pousse jusqu’à l’endroit où Mat fera son rail side. Là aussi tout est calme. Pas un agent municipal en vue. Pas d’obstacle sur la voie. Je suis sur le point de faire demi-tour sur l’esplanade qui s’étend devant la pizzeria d’où s’échappe une odeur qui pourrait raviver ma faim à toute heure du jour ou de la nuit, quand j’aperçois Gardevert sortant du bureau de tabac voisin.

Instinctivement, et même si avec le casque il y a peu de chance qu’il me reconnaisse, je tourne la tête de l’autre côté. Je remets aussitôt les gaz et vais me poster à une cinquantaine de mètres. Je le regarde faire quelques pas en direction de la boulangerie. Pour éviter qu’il ne me repère, je vais aller faire demi-tour un peu plus loin et reviendrai par la rue voisine. J’aimerais vérifier qu’il retourne bien chez lui après avoir acheté son pain. Manquerait plus qu’il nous gâche notre film !

Et dire que sur ce scooter, je joue son rôle. J’espère qu’en vieillissant, je ne deviendrai pas comme lui. Je tente un instant de me visualiser à son âge, ne parviens pas à forger la moindre image. Tout cela me paraît si lointain ! Ferai-je encore du skate ? Mat et moi serons-nous toujours des amis inséparables ?

Je me demande pourquoi ces questions m’assaillent.

Soudain, un coup agressif de Klaxon retentit dans mon dos. Je sursaute, ralentis, me range contre le trottoir pour faciliter le passage de l’automobiliste impatient. Ce n’est pas le moment de me faire pincer. Je n’ai pas l’âge pour conduire cet engin.

Une grosse berline noire cale sa vitesse sur la mienne et se maintient à mon niveau. La vitre côté passager s’abaisse, dévoilant un visage agressif.

Le type doit avoir dans les vingt-cinq ans et passer de longues heures en salle de musculation tant il semble à l’étroit dans son tee-shirt. Mon regard est attiré par son poing serré, dont l’index me menace. À ses doigts brillent une série de bagues.

– On t’avait dit de te faire oublier et de ne plus montrer ta face par ici !

À côté, le chauffeur ricane et je trouve ça pire que le ton agressif du premier.

– Ça ne t’a pas suffi ? reprend Musclor en indiquant du menton l’état du scooter.

Dans l’instant, une foule de scènes plus terribles les unes que les autres m’assaillent. Je comprends que ces types ne plaisantent pas. Je m’apprête à prendre le large pour éviter de passer un sale moment, quand je réalise que c’est forcément au cousin de Jade qu’ils font allusion, et non à moi. Cette perspective me rassure.

D’un geste vif, je remonte ma visière et leur fais face.

Surpris, le passager me dévisage, donne un coup de coude au chauffeur qui me regarde à son tour.

– Qu’est-ce que tu fous sur le scoot de Kev ? demande Musclor.

– Il… il me l’a prêté !

– Prêté ? T’es sûr qu’il ne t’a pas demandé de le remplacer pour ses petites combines ?

Je ne saisis rien à ce qu’il me raconte, mais je comprends que ça ne sent vraiment pas bon.

– Juste… prêté.

Son regard se fixe soudain sur la caméra accrochée au guidon.

– Eh ! Mais t’es en train de filmer, mec !

Il se tourne vers le conducteur.

– Ce minable a tout filmé !

Musclor se redresse sur son siège, se penche bras tendu pour tenter d’arracher la caméra fixée au guidon. D’un mouvement vif de l’épaule, je fais un écart. Il manque sa cible. Le scooter qui vient de frotter contre le trottoir crache un crissement rugueux. Déséquilibré, je manque chuter, mais me rétablis in extremis.

– Et il en a une autre sur son casque !

Sans plus réfléchir, je baisse la visière, mets plein gaz et me positionne aussitôt devant la voiture.

– Donne-moi ces caméras ! hurle maintenant le type. Tu n’as pas le droit de me filmer sans mon accord. Je peux porter plainte !

Il tente de m’impressionner, mais je suis sûr que de nous deux, c’est lui qui a le plus à craindre des flics !

Toutes les images de courses-poursuites qui me hantent depuis ces derniers jours défilent maintenant dans mon esprit. Réalité et fiction se mélangent.

Derrière, mes poursuivants font rugir leur moteur pour m’effrayer. Comme dans les films, je slalome pour les empêcher de me dépasser.

Je voudrais interpeller les passants, leur hurler de m’aider, mais il n’y a personne. Et téléphoner serait trop risqué. Alors je file tout droit. Sans véritable but. Sous le casque, j’ai l’impression de suffoquer. Mon cœur tambourine si fort dans ma poitrine que je n’entends même plus le moteur du scooter. Je file au hasard dans une rue à gauche et un peu plus loin sur la droite. J’ai l’impression d’être perdu au cœur de ma propre ville.

Dans mon rétroviseur, la calandre menaçante de la voiture noire occupe toute la place. Ils sont juste derrière moi. Je suis tenté de m’arrêter, de leur donner ce qu’ils veulent, mais je ne peux pas faire ça à Mat. Comment rembourserons-nous les deux caméras ? Je ne veux pas qu’il ait des ennuis. Je dois foncer, leur échapper.

En levant les yeux, j’aperçois le square et, avec lui, une occasion de me sortir de leurs griffes. Je me décolle de la selle, tire violemment sur mes bras pour lever la fourche et grimper sur le trottoir. Mais la machine est lourde. La roue tape durement, passe la marche. Le bas de caisse frotte si fort sur l’arête de la bordure en béton que je suis déséquilibré. Face à moi, un arbre. Pour l’éviter, je me laisse tomber sur le côté. Mon épaule puis ma tête heurtent le sol.

Le temps qu’ils s’arrêtent et jaillissent de la voiture, j’ai remis le scooter sur ses roues, le redémarre et repars. Un peu sonné, je traverse le square désert. Chaque fois que j’inspire, ma gorge et mes poumons me brûlent. Je sens des larmes couler sur mes joues. À moins que ce ne soit la buée sur la visière qui brouille ma vue.

Au moment même où je repense à notre slogan, le scooter fait une brusque embardée. Je me rétablis de justesse.

DMDD.

Dix Minutes De Dingue !

Décider Maintenant De Dégager. Mais comment ? Foncer. Droit devant. Je n’ai pas d’autre solution.

Du coin de l’œil, je surveille la berline qui contourne le square. Je dois arriver avant eux de l’autre côté, sinon ils vont me coincer. Comme le font les amateurs de vitesse, je rentre ma tête dans mes épaules et me baisse pour réduire la prise au vent. Je ne suis pas certain que ça serve à grand-chose, mais ça me donne l’illusion de tout faire pour leur échapper.

Je dois lutter pour garder un semblant de calme, réprimer la peur et le doute qui m’assaillent. Mes mains et mes jambes ne doivent pas trembler. Par moments, j’ai l’impression que le scooter n’est plus qu’un cheval qui se serait emballé et dont j’aurais perdu le contrôle.

Quand je déboule de l’autre côté du square, j’ai un peu d’avance sur eux. Je regagne le macadam de la rue et file à toute allure. Si je veux éviter d’être bloqué par un feu tricolore, je dois prendre la direction de la gare. Un peu plus loin, il y a un commissariat de quartier. J’en fais mon unique objectif. Je parie qu’à son approche, mes poursuivants décrocheront. Je pourrai enfin souffler.

Fou d’angoisse, j’en oublie de slalomer devant eux. Ils en profitent pour revenir à ma hauteur, puis me coincent le long d’un mur, me forçant à m’arrêter.

Le passager jaillit de la voiture, m’empoigne aussitôt par le cou pour arracher la caméra sur mon casque.

– Tu te croyais plus malin que nous ? Kev ne t’a pas prévenu sur notre compte ? annonce-t-il fièrement en donnant des petits coups sur le casque.

– Je ne le connais pas, je lui oppose.

– Où est l’autre cam ? demande-t-il alors.

D’un coup d’œil, je m’aperçois qu’elle a disparu. Je ne sais pas s’il s’agit d’une bonne ou d’une mauvaise nouvelle.

– Je… je sais pas.

Avec des gestes brusques, il tâte mes poches pour vérifier que je ne l’ai pas planquée. Il sort mon portable, le fourre dans sa poche. J’ai juste le temps d’apercevoir l’écran brisé, sûrement depuis ma chute.

– Elle a dû se décrocher quand je suis tombé dans le square.

Il m’attrape par le col et me soulève de la selle.

Les coins de sa bouche se relèvent.

– T’es sûr que t’es pas en train de nous embrouiller ?

Je secoue la tête pour dire non. Je suis en train d’étouffer.

– Monte dans la bagnole !

Comme je résiste, il arrache mon casque.

Il me parle maintenant à moins de dix centimètres de mon visage.

– Tu fais ce qu’on te dit, et gentiment. Quand on aura la caméra, on te laissera partir.

 

Dès que la portière claque dans mon dos, j’entends le cliquetis de verrouillage automatique.
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Dimanche, 15 h 10 – 15 minutes après les DMDD

 

Le chauffeur a stoppé la voiture derrière un bâtiment en parpaings gris de la zone industrielle. Des tags couvrent les murs. L’endroit est désaffecté.

Sans un mot, l’homme descend. Je le regarde faire le tour de la voiture pour venir ouvrir ma portière.

– Sors de là !

Je m’exécute sans broncher, jette un œil autour de moi à la recherche de son acolyte, qui a enfourché le scooter du cousin de Jade pour ne pas le laisser sur le bord de la route.

– Il est parti chercher la caméra. Vaudrait mieux pour toi qu’il la retrouve !

Il ponctue sa menace d’un ricanement idiot qui dévoile une dent plaquée or. J’aurais mis un truc pareil dans notre film, personne n’y aurait cru. La vie me semble soudain pleine d’ironie.

Il me pousse vers l’avant. Nous entrons par une porte métallique sur laquelle il a dû forcer à coups d’épaule, et l’odeur des lieux me soulève aussitôt l’estomac.

Des détritus de toutes sortes jonchent le sol. L’endroit doit servir d’urinoir à tous ceux qui traînent par ici.

– Avance !

Son ordre résonne dans le couloir vide et désert.

Il me guide au travers d’un dédale qui nous amène au cœur de ce qui a dû être un immense entrepôt. J’aperçois deux quais de déchargement pour les camions. Des chariots rouillés sont renversés sur le sol. Il y a même une carcasse de voiture dont il ne reste plus que la carrosserie

– Mets-toi à genoux ! Face au mur !

Il m’indique l’endroit en crachant sur le sol.

– Là !

Je m’agenouille en prenant soin d’éviter son crachat épais.

Je sens qu’il jubile de me voir dans cette position humiliante. De nouveau, il ricane.

– Mains sur la tête !

J’obéis.

Dans mon dos, je l’entends allumer une cigarette. Il souffle ensuite longuement sur ma nuque. La fumée me fait tousser, et il rit encore.

Le problème avec ce genre de malade, c’est qu’on peut s’attendre à tout.

DMDD.

Déguerpir Maintenant Droit Devant.

Avant la catastrophe. Avant que ça ne tourne vraiment mal.

– Et ne t’avise pas de bouger ! me murmure-t-il à l’oreille, comme s’il venait de lire dans mes pensées.

Je me mets à trembler. Le sol irrégulier sous mes genoux me fait mal.

Combien de temps cela va-t-il durer ?

Mes pensées s’envolent en direction des douces minutes qui ont précédé ce bourbier. Mat et Jade doivent m’attendre. Peut-être ne s’inquiètent-ils pas encore.

Je ne sais pas si je dois espérer qu’ils aperçoivent Musclor sur le scooter, en train d’arpenter les rues du quartier pour retrouver la caméra que j’ai certainement perdue dans ma chute. S’ils donnent l’alerte et que la police s’en mêle, que vais-je devenir ?

Puis je repense à Gardevert. Si Mat le croise, il ira se planquer, convaincu que j’ai fait de même. Et lui et Jade ne s’inquiéteront pas avant de longues heures.

Déguerpir Maintenant Droit Devant.

Je n’ai pas d’autre solution. Je me remémore le chemin parcouru à l’intérieur du bâtiment pour arriver jusqu’ici. Si j’arrive à échapper à mon gardien par surprise, je peux m’en sortir.

Je guette le moindre bruit, tente de deviner ce qu’il est en train de faire, comment et où il se tient.

– J’ai mal aux genoux, je peux me lever ?

– Deux minutes ! Mais tu gardes tes mains sur la tête.

Je me relève péniblement, en profite pour jeter un œil derrière moi.

La vision de Musclor qui pénètre à cet instant dans l’entrepôt anéantit mes derniers espoirs d’évasion. Mon moral est en berne.

Alors qu’il approche, il me semble soudain monstrueusement imposant.

Je scrute son visage, essayant d’y lire ses intentions. La balafre qui barre sa joue gauche lui donne un aspect plus effrayant encore.

– Tu l’as trouvée ? l’interroge Dent-d’or.

– Non, répond l’autre sèchement.

Il se dirige sur moi, lance contre le mur le casque qu’il tient à la main. Le bruit me fait sursauter. Je le regarde rebondir, puis rouler sur le sol. S’il voulait m’impressionner, il a gagné. Je me sens devenir liquide. À tel point que je me retiens tout juste de me faire dessus.

– T’es sûr de l’avoir perdue dans le square ? Tu ne serais pas en train de nous mener en bateau ?

Je veux répondre non, mais aucun son ne sort de ma gorge, tant elle est nouée.

Il me donne un coup dans l’omoplate, qui manque me faire tomber.

– Tu réponds quand je te parle ! lâche-t-il en haussant la voix.

Il est si près de moi qu’une nuée de postillons vient tartiner mon visage.

Je ferme les yeux, serre les lèvres. La peur et le dégoût se mêlent. Une violente nausée me plie en deux.

– Arrête ton cinéma !

Il m’attrape par les cheveux et redresse ma tête pour me forcer à le regarder.

Un goût de bile tapisse ma bouche. Cette fois, je ne peux plus retenir mon envie. Je sens mon pantalon qui se mouille, ma basket qui absorbe tout.

– N… non.

– Non quoi ? me hurle-t-il aux oreilles.

Je ferme de nouveau les yeux, me mets à pleurer. Je me sens comme un poisson qu’on a sorti de son bocal et abandonné sur le sol.

– Non, je ne vous mène pas en bateau.

À la main, il tient la caméra qui était fixée sur mon casque. De ses doigts épais, il cherche à visionner les images filmées plus tôt. Quand les premières s’affichent sur le petit écran, tout semble se compliquer.

– C’est qui ceux-là ?

Sur l’appareil qu’il vient de tourner, je découvre Mat et Jade.

– Ce sont de vieux enregistrements !

J’espère que mon mensonge suffira à les protéger. Je ne veux pas que ces deux types s’en prennent à eux.

Sans dire un mot, Musclor reprend le visionnage des images.

– De vieux enregistrements ? rugit-il soudain. Tu te fous de moi ! Ils sont sur la même vidéo que nous !

Mon sang se glace.

– Ils n’ont pas pu vous voir ! Laissez-les tranquilles !

Je ne sais plus quelle est la bonne attitude à adopter. Tout ce que je tente semble se retourner sans pitié contre moi.

– Kev nous doit du pognon. Et toi tu nous dois des images. Tant que nous n’aurons pas les deux, tu resteras là !
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Dimanche, 17 h 40 – 2 heures et 45 minutes après les DMDD

 

J’ai froid. Dans tout mon corps. Dans ma tête aussi.

Dehors, le jour commence à décliner. Avec le ciel bas et les jours qui raccourcissent, j’estime qu’il doit être aux alentours de cinq heures.

Chez moi, personne ne s’inquiétera avant le moment du repas. J’imagine Paul, mon frère, râler contre mon retard. J’imagine ma mère qui n’osera le contredire, tout en baissant la température du four afin que ce qu’elle a préparé ne brûle pas pour ne pas alimenter l’agacement de mon frère. J’imagine enfin ma sœur, tout juste sortie du bain, les cheveux encore mouillés, réfugiée dans ses fantasmes de célébrité pour oublier que je l’ai exclue de mon projet de film. En fermant les yeux, je peux même sentir le parfum fleuri du savon qu’elle utilise.

À ces évocations, j’ai l’impression qu’une énorme explosion me dévaste de l’intérieur. Est-ce que je les reverrai un jour ?

Mes tremblements redoublent.

Mon pantalon humide colle à ma peau. Je sens mauvais.

Moi qui rêvais d’un film à la gloire de Black Angel, me voici réduit à l’état de détritus. Comment toute cette aventure a-t-elle pu basculer si vite ?

Je repense au moment où j’ai aperçu Gardevert sortir du tabac. Je serais passé trois minutes plus tôt ou plus tard, je ne l’aurais pas vu, n’aurais pas changé mon itinéraire, n’aurais pas croisé la voiture de Musclor et Dent-d’or. À cette heure, nous serions, avec Mat et Jade, en train de fêter notre succès. Nous imaginerions la tête de Tim et Léa à la vue de notre exploit. Peut-être serais-je aussi en train de chercher le moyen d’en apprendre un peu plus sur Jade et de vérifier ce que m’a raconté Mat.

Pourquoi le sort s’est-il acharné sur nous ?

Je me rappelle mon empressement, la manière dont je me suis jeté dans ce projet de film.

C’est moi qui ai mêlé Gardevert à tout ça. Moi qui n’ai pas voulu abandonner mon scénario, et qui ai insisté pour qu’on trouve à tout prix un scooter. Moi qui ai pressé Mat et Jade pour qu’on démarre au plus tôt.

Mon entêtement m’a précipité dans ce piège.

Et maintenant, que dois-je faire ? Attendre en croisant les doigts que ces deux malades qui me séquestrent veuillent bien me libérer ? Ou tenter le tout pour le tout et fuir, en courant le risque, s’ils m’attrapent, que ma situation n’empire ?

Je n’ose imaginer ce qu’ils me feront subir si mon projet d’évasion échoue.

De nouveau, des larmes coulent sur mes joues. Je m’en veux tant.

Je repense à Léa, aux Égyptiens, à ma chambre enfin rangée. Cette dernière vision me glace. C’est comme si j’avais mis de l’ordre dans ma vie, comme le font ceux qui savent qu’ils vont mourir.

Ai-je inconsciemment pressenti ce qui allait m’arriver ?

Au lieu de m’abattre, cette question me fouette.

Je me raccroche au personnage que je me suis inventé. Black Angel.

Black Angel ne céderait pas sans rien faire, car Black Angel est un battant. Un vrai fonceur !

Je regarde autour de moi. Mes deux gardiens discutent un peu plus loin. Leurs murmures courent le long des murs tagués et sur le sol crasseux, et ne me parviennent que sous la forme d’un ronronnement incompréhensible.

Régulièrement, ils téléphonent. L’un s’en va alors, revient un peu plus tard. Puis c’est au tour de l’autre. Rien ne me permet de deviner ce qu’ils manigancent.

Je tente d’évaluer la distance qui me sépare du couloir par lequel je suis arrivé et qu’ils empruntent pour sortir. Cinquante mètres. Peut-être soixante. Je repère tous les obstacles qui pourraient gêner ma course. Les cartons déchirés, les amas de planches ou de tubes métalliques, les chariots rouillés. Ils forment plus des pièges que des caches éventuelles. Je cherche une autre issue, n’en vois pas.

Comment pourrais-je atteindre la sortie sans qu’ils s’en rendent compte ?

– Arrête de gigoter et tourne-toi contre le mur ! aboie Musclor en faisant un pas dans ma direction pour m’impressionner.

Il est bâti comme un champion de catch. Massif. Ses bras et ses jambes sont comme des troncs.

– J’aime pas ta façon de nous regarder ! ajoute-t-il.

Je m’exécute sans un mot. Mes genoux me font mal.

Une nouvelle fois, ma situation se complique.

C’est alors que je repère sur le mur à cinq ou six mètres sur ma droite, épargnée par les graffitis, une pancarte en plastique sur laquelle figure un plan d’évacuation des locaux.

Rouge et blanche, avec des indications écrites en noir. Il y en a du même genre dans mon collège pour permettre de se repérer et de situer les issues de secours.

De là où je me trouve, je ne parviens pas à la déchiffrer. Je vois seulement que l’entrepôt est immense et qu’il y a un autre étage.

Alors, le plus discrètement possible, centimètre par centimètre, je me décale vers la droite. Une course contre la montre est engagée car, bientôt, il fera trop sombre pour que je puisse lire le plan.

Mais si je me déplace trop rapidement, ils s’en rendront compte.

Je voudrais ralentir le temps pour que le jour tombe moins vite, disperser les nuages pour augmenter la clarté. Mais les pouvoirs de Black Angel ne vont pas jusque-là. Je me concentre donc sur mes mouvements. Lents. Réguliers. Mes genoux sont en sang. Je me convaincs que Black Angel est insensible à la douleur.

À mesure que les minutes s’écoulent, je me laisse glisser dans la peau du personnage. Après avoir parcouru la moitié de la distance qui me sépare de la pancarte, je ne suis plus Félix, mais Black Angel. Seulement Black Angel.

J’explore mon for intérieur pour mieux cerner celui que je suis désormais. Une sorte de super-héros, qui aime la vitesse et les exploits. Un fonceur capable de transformer la peur en énergie positive. Oui, Black Angel aime relever les défis. Toujours plus vite. Toujours plus fort. Bravant le danger, défiant les lois de l’équilibre, affrontant les obstacles.

À intervalles réguliers, je jette un œil à la pancarte. Je suis encore trop loin pour la déchiffrer. Je guette aussi les bruits émis par mes gardiens. Jusque-là, ils ne se sont rendu compte de rien.

Je suis plus malin qu’eux. Black Angel est plus rusé que ces deux abrutis ! Cette perspective me communique une énergie nouvelle qui me fait oublier la douleur de mes genoux.

Moins de deux mètres me séparent désormais de mon but.

J’entends Dent-d’or quitter l’entrepôt, puis démarrer la voiture à l’extérieur. Maintenant qu’il est seul, Musclor risque d’être plus attentif à mes faits et gestes. Aussi, je me fige un moment et écoute.

Joue-t-il sur son portable ? M’observe-t-il ? Aucun indice ne vient éclaircir la situation. Je n’ose plus bouger. S’il repère mon manège, je n’aurai pas d’autre chance.

L’obscurité gagne du terrain, ronge mes maigres espoirs d’échapper à ces brutes.

Je rêve un instant que la police arrête Dent-d’or, lui fait avouer où je suis, puis donne l’assaut à l’entrepôt pour me libérer. Mais quelles raisons pourraient conduire les forces de l’ordre à le coffrer ? La connaissance de trafic ? La conduite d’un scooter en trop mauvais état ? Ou peut-être, trop pressé, Dent-d’or aurait fait un excès de vitesse ou bien brûlé un feu rouge ?

Par moments, je me rends compte que je suis en train de me monter la tête, et mes certitudes vacillent, alors je ferme les yeux pour me calmer. Je vais devoir m’en sortir par moi-même.

Je suis toujours immobile quand j’entends bouger Musclor. Transi par la peur, j’essaye de déterminer s’il se dirige vers moi.

Après trois pas, il s’arrête. J’entends des bruits feutrés dont je n’identifie pas l’origine.

Quelques secondes plus tard, un jet d’urine résonne comme une cascade dans une grotte. J’imagine que, par pudeur, Musclor me tourne forcément le dos, au cas où je jetterais un œil vers lui.

Je me redresse, bondis le plus discrètement possible et me laisse retomber sur mes genoux, juste sous la pancarte. Je la regarde comme s’il s’agissait d’une porte magique qui ouvrirait sur la liberté. Mais elle est placée trop haut pour que je puisse l’examiner en détail. Puis je remarque qu’elle est en train de se décoller, je pourrais presque pleurer de bonheur.

Comme Musclor n’en finit plus d’uriner, je tends le bras, saisis un coin de la pancarte qui se détache aussitôt du mur et me remets à genoux.

Quand mon gardien termine son affaire, je l’entends regagner sa place. Je tourne légèrement la tête. Il s’est assis sur une sorte de vieil établi, a maintenant le nez sur son portable. La lumière de l’écran dessine un pâle halo sur son visage.

Sans perdre un instant, je focalise mon regard sur la pancarte posée à côté de moi. Une croix indique précisément l’endroit où je me trouve. Je repère ensuite le couloir par lequel je suis arrivé.

Sur le plan figurent deux autres issues à ce hall immense où nous sommes. L’une d’elles ne sera pas accessible puisque pour l’atteindre, il faudrait que je passe devant Musclor. L’autre est située sur le mur auquel je fais face. Plus loin sur la droite. De là où je me trouve, je ne peux pas la voir. Elle donne sur une sorte de sas rectangulaire sur lequel ouvrent quatre portes. L’une correspond aux toilettes, deux à des salles de réunion. La quatrième débouche sur un escalier qui mène à l’étage.

Je reporte mon regard sur le plan du niveau supérieur, essayant de transformer les lignes en images. Passages, issues. Je cours mentalement dans ces lieux qui prennent vie dans ma tête. L’étage est composé d’un long couloir bordé de part et d’autre de bureaux. Je repère tout au bout un escalier extérieur, n’arrive pas à comprendre s’il grimpe à une terrasse ou permet de rejoindre le rez-de-chaussée. Il fait de plus en plus sombre et je parviens de moins en moins à distinguer les détails. Je me reporte au plan du niveau où je me situe, étudie de nouveau le sas. Les salles de réunion disposent de fenêtres donnant sur le parking. Je tente de me souvenir si, à notre arrivée en voiture, j’ai aperçu ou non des barreaux ou des grilles pour sécuriser ces ouvertures. J’ai beau tourner mes souvenirs dans tous les sens, je ne parviens pas à trancher.

Ces fenêtres peuvent conduire à la liberté, comme se révéler être des prisons terribles.

– Allô ?

– …

Je tends l’oreille.

– Si on se fait choper avec le môme entre nos mains, on est bons pour la taule !

Je crois un instant qu’ils vont me libérer, mais les paroles suivantes étouffent tout espoir.

– Le laisser partir serait pire. Il nous balancera. Il en sait trop.

J’ai l’impression d’avoir reçu un direct en plein ventre, qui me laisse K.-O.

– …

Musclor a toujours son portable collé à l’oreille. Est-ce Dent-d’or qui l’appelle ? Ou plus terrible, leur boss qui dirigerait le trafic ?

Musclor s’est levé. À la vivacité de ses pas, je sens qu’il est soudain plus nerveux.

Que lui demande son interlocuteur ? Quand je repense à l’état du scooter du cousin de Jade, je n’ai aucun doute sur la violence de ces types.

Alors que Musclor continue à parcourir la pièce, je me plonge une nouvelle fois dans les plans, tente d’en imprimer tous les détails dans ma mémoire.

Respirer. À fond. Pour ne pas laisser la panique étouffer mes restes de lucidité. Black Angel doit rester maître de lui-même. Je suis Black Angel. Je suis Black Angel.

Je répète cette phrase comme un mantra. Elle m’aide à ne pas perdre pied.

Au moment où Musclor entame un nouvel aller-retour, je cesse de réfléchir et m’élance.
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Dimanche, 17 h 50 – 2 heures et 55 minutes après les DMDD

 

Ma cavalcade a alerté Musclor, que j’entends jurer au téléphone.

– Le mioche tente de se barrer !

Dans mon cerveau, DMDD se transforme en Débâcle Mortelle De Désespéré. Et le désespéré dans cette affaire, c’est moi.

Je rassemble mon énergie dans mes jambes et fonce le long du mur jusqu’à la porte que j’ai repérée sur le plan. Une nouvelle idée noire me percute soudain. Pas une seule seconde, je n’ai envisagé qu’elle puisse être fermée. J’évacue cette hypothèse qui pèse sur ma course. Je ne dois m’occuper que de la seconde que je suis en train de vivre. La suivante arrivera bien assez tôt.

Je risque un bref coup d’œil vers l’arrière. J’ai une quinzaine de mètres d’avance sur Musclor. Dans la semi-obscurité, je ne vois pas le sol. Je serre mes poings, tire sur mes bras. Si je veux lui échapper, je dois à tout prix maintenir une bonne distance entre nous, alors je ne me préoccupe plus de savoir où je pose les pieds.

Très vite, j’aperçois la fameuse porte qui, ouverte, ressemble à une gueule noire béant sur de profonds abîmes. Mais le noir ne fait pas peur à Black Angel.

Une fois dans le sas, je fonce sur une des portes menant aux salles de réunion. Elle est bloquée. Je baisse la poignée de la seconde. Fermée elle aussi. J’évite la troisième qui donne sur les toilettes et me jette sur la quatrième. Elle s’ouvre. Derrière, il y a l’escalier.

Au moment où j’avale les premières marches, Musclor déboule dans le sas.

– Arrête-toi !

Il m’a vu. Mes tentatives sur les portes verrouillées ont fait fondre mon avance.

Sans me retourner, je gravis l’escalier. Sous ma main, la rampe est froide, rugueuse de rouille. En haut, je dois prendre à droite.

Derrière, les pas lourds de Musclor résonnent. Sa masse le ralentit.

Dopé par ce constat, j’enfile le couloir qui mène à l’escalier extérieur tout au bout, dont je ne sais s’il monte ou descend. De chaque côté, comme l’indiquait le plan, il y a des bureaux, dont je me souviens avoir vu qu’ils communiquent les uns avec les autres. Étant donné la longueur du couloir, Musclor l’empruntera avant même que j’aie réussi à en atteindre l’extrémité. J’ai plutôt intérêt à pénétrer dans un de ces bureaux et à refermer derrière moi avant qu’il ne me voie.

Une fraction de seconde, j’hésite entre une porte sur la gauche et une autre sur la droite. Je choisis celle de gauche.

La pièce est vide. Je referme le battant avec précaution. Avec la maigre clarté, j’aperçois un bureau métallique renversé, me précipite derrière pour me cacher. Je m’accroupis, m’appuie un instant contre le mur pour reprendre ma respiration. Mon cœur bat si fort dans mes tempes que je n’entends plus les bruits en provenance de l’extérieur.

Soudain, ébranlée par un coup de pied, la porte s’ouvre et claque violemment dans le mur. Un éclair de lumière balaye aussitôt la pièce, avant de s’évanouir.

Une autre porte vole à son tour.

– Je vais te retrouver, sale morveux !

Musclor a activé l’application torche de son téléphone. Cette fois, l’avantage est pour lui.

Je l’écoute avancer dans le couloir, ouvrir les bureaux les uns après les autres. Je m’apprête à bondir pour quitter ma cachette et regagner le rez-de-chaussée à son insu, quand les claquements cessent. Puis je l’entends revenir en arrière.

Il a compris que je n’avais pas eu le temps d’aller si loin.

Sans attendre, je me lève, passe dans la pièce d’à côté, puis dans la suivante. Il ne s’est pas encore aperçu qu’elles communiquent entre elles. Je dois jouer sans attendre cette carte maîtresse. Quand il fouillera un des bureaux, j’en profiterai pour atteindre le couloir et l’escalier extérieur, avec l’espoir qu’il me permettra de rejoindre le rez-de-chaussée.

Ce moment se présente plus vite que je ne le pensais. Dès que je l’entends pénétrer dans une des pièces voisines, je me jette dans le couloir, mais il perçoit mes pas précipités et ressort à son tour.

– Ah, te voilà !

Je cours jusqu’au bout, me rue sur la poignée. L’accès sur l’extérieur est bloqué.

Quand je me retourne, je le vois qui avance dans ma direction. Sa carrure de bûcheron obstrue complètement le passage.

Je l’entends rire.

– Tu es cuit, petit malin !

Il allume la torche de son portable, la braque sur moi. De mon avant-bras, je me protège les yeux. Et alors qu’il abaisse le faisceau, la lumière accroche une masse rouge couchée sur le sol. Un extincteur, là, deux mètres devant moi. Je me précipite dessus. Je retire fébrilement la goupille, pose l’autre main sur la poignée, prêt à la presser pour faire jaillir son contenu sur mon poursuivant.

C’est maintenant à son tour de se protéger le visage avec le bras. Mais il continue à avancer. Je ne lui fais pas peur.

Pour tenter de le surprendre, je m’élance vers lui, appuie de ma main tremblante sur la poignée. Rien ne jaillit. Je relâche, rappuie. Il ne se passe toujours rien. D’autres ont dû le vider avant moi, ou peut-être est-il seulement périmé. Sans réfléchir, je le lève au-dessus de ma tête et le jette de toutes mes forces en direction du crâne de Musclor.

Avant que le projectile atteigne sa cible, je bondis de côté dans un des bureaux.

– Enfoiré !

Le raffut provoqué par l’extincteur qui roule sur le sol couvre le bruit de mes pas. Je cours de bureau en bureau. Je ne cherche pas à savoir si je l’ai blessé ou pas.

Plus loin, je regagne le couloir, me précipite vers l’escalier qui me ramènera en bas.

– Reviens ici, morveux !

Sa voix est plus distante, j’aurai peut-être le temps de traverser l’entrepôt et d’atteindre l’extérieur avant qu’il ne me rattrape.

Enfin une éclaircie.

Je dévale l’escalier en prenant garde à maîtriser ma vitesse pour ne pas chuter. Je me remémore le plan du rez-de-chaussée. Ce n’est pas le moment de me perdre.

Au pied des marches, je fonce dans le sas, m’apprête à surgir dans l’entrepôt quand la voix de Dent-d’or retentit, toute proche.

– T’es où ?

En penchant la tête par l’ouverture, je l’aperçois qui cherche des yeux son acolyte. De l’étage me parviennent les pas précipités de Musclor.

Je suis pris entre deux feux.

D’instinct, j’arme mon pied pour défoncer une des portes qui mènent aux salles de réunion. Elle résiste. Je recommence. Cette fois, elle cède.

Musclor est déjà dans l’escalier. Dent-d’or court dans ma direction.

Me vient alors une idée. Ou plutôt, une intuition. Au lieu d’entrer dans la pièce, je file dans les toilettes. En me poursuivant dans la salle de réunion, ils me libéreront la voie, et je pourrai fuir.

Je vais jouer un vrai coup de poker. Faire tapis, comme disent les joueurs quand ils misent tout ce qu’ils possèdent dans une ultime tentative.
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Dimanche, 18 h 10 – 3 heures et 15 minutes après les DMDD

 

Debout sur la cuvette des toilettes, je me demande si le moment est venu de sortir. Je n’entends plus rien.

Cela fait-il une ou deux minutes que je suis là ? Ou simplement une poignée de secondes ? Impossible de savoir, tant le temps semble avoir perdu toute consistance.

L’endroit est sale et pue la mort. Dans le noir, je ne vois pas les immondices, et c’est encore pire de les imaginer. Pour grimper sur la cuvette, j’ai d’abord dû la repérer à tâtons. Au moment où j’ai posé mes mains sur la faïence, j’ai été pris de nausées. Je me suis de nouveau réfugié dans le costume de Black Angel, et j’ai fini par retrouver un semblant de calme.

Puis tout s’agite de nouveau quand j’entends Dent-d’or crier dans le sas, à quelques mètres de moi.

– Tu le trouves ?

– Non, pas encore, lui répond Musclor qui a suivi la fausse piste en direction de la salle de réunion.

Je réalise trop tard que ces toilettes sont un cul-de-sac et se transformeront en véritable piège dès que Musclor aura fait le tour de la pièce et se retrouvera bredouille. Il ne mettra pas longtemps à comprendre la supercherie. Et dès que l’un des deux entrera ici, il n’aura qu’à pousser les portes pour me découvrir. Mes jambes tremblent tellement à cette idée que je me demande si je ne vais pas tomber.

J’ai envie de crier tant la tension qui m’habite m’étouffe.

Je me demande ce que mes amis feraient s’ils se retrouvaient dans cette situation. Je pense à Tim, puis à Léa. Ils s’en sont sortis. Aujourd’hui, c’est mon tour. J’aurais tant besoin de leurs conseils.

– Alors ? relance Dent-d’or.

– Toujours rien, et il n’y a pas d’issue. Il ne doit pas être bien loin !

– Tu veux que je vienne t’aider ?

Je croise les doigts pour qu’une réponse positive me libère la voie, mais la déception est brutale.

– Non ! Ne bouge pas d’où tu es. C’est un malin, ce gosse. Faudrait pas qu’il nous échappe.

Ça me flatte qu’il me qualifie de malin mais, dans ma situation, ça me fait une belle jambe. Mourir malin ou idiot, quelle différence ?

Ce que je suis en train de vivre est encore plus dingue que dingue, et ferait un film absolument dément. Si seulement j’avais avec moi une caméra. J’imagine les plans en plongée et en contre-plongée, puis réalise que je suis en train de délirer, et cela m’inquiète. Je me maudis. En perdant ainsi les pédales, je risque de me jeter dans la gueule du loup. Je dois à tout prix rester lucide.

À deux reprises, j’inspire profondément, puis souffle lentement en fermant les yeux. J’aperçois Black Angel, de dos, à quelques dizaines de centimètres devant moi. Je dois faire un réel effort pour de nouveau me placer dans son corps et redevenir lui.

Tant que lui et moi ne formons qu’un, je parviens à faire face. Mais dès que nous nous dissocions, je perds pied.

Un tonitruant « merde ! » me parvient depuis la zone des bureaux. Je cesse de respirer.

– Qu’est-ce qui t’arrive ? demande Dent-d’or.

– On n’y voit rien là-dedans avec ces fenêtres murées ! Et la batterie de mon portable est morte !

Un irrépressible sourire étire ma bouche. Est-ce la dernière chance que je n’osais plus espérer ? Je tends l’oreille, me tiens prêt à bondir.

J’entends une porte grincer. Est-ce Musclor qui revient, ou bien Dent-d’or qui le rejoint ? La pression monte d’un cran. Que dois-je faire ?

J’ai l’impression que je vais encore jouer ma vie sur un coup de dé.

Un nouveau bruit retentit. Cette fois j’en suis sûr, ils sont dans les bureaux.

– Je t’avais dit de rester là-bas ! s’énerve Musclor.

Sans attendre, je bondis de la cuvette, quitte les toilettes pour rejoindre le sas. Personne. Je file dans l’entrepôt. Courir. Plus rien d’autre ne doit compter. Mon genou heurte un chariot, mon pied roule sur une barre métallique. Déséquilibré, je bascule vers l’avant, m’étale sur le sol. Une douleur fuse dans mon bras.

Sans chercher à savoir si je me suis cassé quelque chose, je me relève, hésite un instant. Je ne sais plus de quel côté se trouve la sortie.

Une bouffée d’angoisse m’envahit.

– Il se barre ! hurle Musclor.

Je m’élance du côté opposé au cri. Mes yeux habitués à l’obscurité parviennent à distinguer les plus gros obstacles. À deux reprises, j’agrippe des chariots à pleines mains, que je fais basculer dans mon sillage.

Avec un peu de chance…

Une nouvelle fois, celle-ci me sourit.

Un des deux vient de chuter.

– Enfoiré, on t’aura !

Dent-d’or ! J’aurais préféré que ce soit Musclor.

À l’autre bout de l’entrepôt, je retrouve le couloir par lequel nous sommes entrés quelques heures plus tôt. Au bout, il y a la porte qui donne sur l’extérieur. Vingt mètres. Je tends l’oreille, n’entends plus rien derrière moi. Dix mètres. Toujours rien. Cinq mètres. Je résiste à l’envie de me retourner. Je suis maintenant sur la porte. Je tire avec force, elle ne s’ouvre pas. Je réalise alors qu’il faut pousser. La seconde d’après, je suis dehors.

L’air frais me cueille et m’aide à me ressaisir. Je vois la voiture. Le scooter deux mètres plus loin. Je me dépêche de l’enfourcher, vais pour tourner la clé de contact. Dent-d’or l’a enlevée. Je cherche à tâtons. Mes mains tremblent. Je ne peux pas échouer si près du but, ce n’est pas possible.

– C’est ça que tu cherches ? me demande Musclor, sa main tendue avec la clé du scooter qui pend au bout de sa chaînette.

– Qu’est-ce que vous me voulez ?

– On te l’a dit. La caméra. Après, on te laissera partir. Et si tu racontes quoi que ce soit à notre sujet, certains de nos amis pourraient te retrouver pour te faire regretter d’avoir parlé.

La menace est réelle. Et la caméra est mon unique sésame pour retrouver la liberté.

Je voudrais lui dire que je ne sais pas où est cette foutue caméra. Que quelqu’un a dû la ramasser après ma chute, que j’imagine mal qu’on l’ait rapportée aux objets trouvés, qu’à cette heure, celui ou celle qui l’a trouvée a dû effacer son contenu, et l’a peut-être déjà revendue sur Internet. Mais comment convaincre Musclor ?

Je pourrais demander à appeler Mat pour vérifier si ce n’est pas lui qui l’a récupérée. Mais la probabilité est bien trop faible comparée au risque que je lui ferais courir.

– Alors ? me relance Musclor.

Il n’a que ce mot à la bouche. Alors ? Alors ? Alors ?

Comme si je pouvais trouver une solution. On est tous dans une impasse. Ils veulent une caméra que je n’ai pas et qui est sans doute définitivement perdue.

Je ne suis plus capable de raisonner, je n’ai plus qu’une obsession : rentrer ! Par n’importe quel moyen !

Là-bas, chez moi, tout le monde doit me chercher à cette heure.

– Mat a dû la ramasser.

– Mat ? C’est qui celui-là ? demande Musclor, méfiant.

– Celui que vous avez vu sur l’autre caméra tout à l’heure. C’est… mon ami.
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Dimanche, 18 h 30 – 3 heures et 35 minutes après les DMDD

 

La voiture quitte le parking de l’entrepôt en lançant une gerbe de gravillons derrière elle.

– Eh, du calme ! rouspète Musclor qui est monté à l’arrière avec moi. Ce n’est pas le moment de nous faire repérer.

Dent-d’or réduit aussitôt l’allure.

Après quelques centaines de mètres, nous quittons la zone industrielle. La vue des premières habitations m’insuffle un peu d’espoir. Même si rien n’est joué et que je suis toujours entre leurs mains.

Le tableau de bord de la berline indique 18 h 23. J’avais l’impression qu’un temps beaucoup plus long s’était écoulé, qu’on était presque au milieu de la nuit.

À la maison, Paul ne s’impatiente pas encore de mon retard pour le dîner. À cette heure, l’alerte n’a sans doute pas été donnée. Il n’y a donc aucun policier qui surveille en bas de mon immeuble, comme je l’espérais. Pas de forces de l’ordre qui patrouillent dans le quartier à ma recherche.

Je ne peux compter que sur Mat et Jade. Eux savent que mon absence n’a rien de normal. Ils ont dû tenter de m’appeler, en vain, puisque Dent-d’or m’a pris mon portable. Ont-ils osé aller avouer qu’on a pris le scooter de Kévin sans son autorisation ? Peut-être se sont-ils fixé une limite horaire avant de donner l’alerte ?

– Alors ?

J’improvise.

– Il a dû rentrer chez lui.

– C’est par où ?

– Au prochain carrefour, faut prendre à gauche, puis tout de suite à droite.

Dent-d’or suit mes indications à la lettre. Aucun des deux ne fait le moindre commentaire. J’aurais tant besoin de savoir ce qu’ils pensent et préparent.

La réponse ne se fait pas attendre. Musclor exhibe une lame de couteau devant mes yeux.

– Au moindre mouvement suspect, je te saigne !

 

Trois minutes plus tard, la voiture se gare devant l’immeuble. Je me dis que si je dois mourir, je préfère que ce soit à proximité de chez moi. C’est bête de penser ça, mais je suis dans un tel état que je n’arrive plus à formuler la moindre pensée optimiste. Même quand je suis Black Angel !

– Alors ? demande Musclor qui est descendu avec moi.

À la vue de ses bras, je comprends qu’un simple coup pourrait me tuer, ou bien me blesser et faire de moi un paralysé en fauteuil roulant. Je n’ai aucune envie de finir ainsi.

– Mat range toutes nos affaires à la cave. La caméra doit s’y trouver.

Je sais qu’il n’en est rien et que je n’ai pas d’autre option. Que pourrais-je suggérer d’autre sans mettre en danger mon ami ?

J’ai l’impression de basculer dans un film, dans lequel ma vie ne m’appartient plus.

– La cave ? s’étonne Musclor.

Sans répondre, je le devance, avec l’impression que ce n’est plus moi qui joue mon propre rôle. Je passe devant les Interphone qui ne fonctionnent plus depuis déjà un mois. La solution n’est pas là.

Je tire la clé de ma poche, l’enfonce dans la serrure. Muscles bandés, et prêt à fuir à la moindre alerte, Musclor inspecte la cage d’escalier.

Quand je pénètre dans le couloir des caves, cela me fait un bien fou de retrouver les odeurs familières. Aussitôt des images fugaces mais intactes jaillissent dans mon esprit. Elles ont la clarté et la puissance de celles qu’on peut voir sur un écran HD et en 3D ! Celles qui retiennent mon attention sont celles de Léa et de Jade.

Léa était une illusion, puisqu’elle est la petite amie de Tim et que je n’ai pas à m’immiscer dans leur relation. Quant à Jade, son intérêt pour moi me flatte, mais ce n’est pas suffisant pour allumer une étincelle.

Ce qui me gêne le plus à l’idée que je vais peut-être bientôt mourir, c’est que je ne saurai jamais ce que ça fait quand on tombe amoureux. C’est si beau de voir Tim et Léa. J’espère que mes parents ont partagé ce même élan enthousiaste quand ils se sont rencontrés.

Penser à mon père réveille le manque que j’ai toujours pris soin d’enfouir au plus profond de moi. J’aimerais tant qu’il soit là. Je crois que je n’ai jamais eu autant besoin de lui qu’à cet instant. J’essaye d’imaginer ce qu’aurait été notre vie de famille sans son départ. Ma mère, heureuse. Paul, un vrai frère. Manon, qui serait certainement la même, avec ses rêves de célébrité.

Je remonte le couloir avec Musclor dans mon dos. Je nous revois, Mat et moi, préparant ce que je croyais être la vidéo du siècle. Quel idiot j’ai été.

– C’est laquelle ?

Je la lui indique du doigt.

– Magne-toi !

À peine ai-je entrouvert la porte, qu’il me pousse à l’intérieur.

– Elle est où ?

Le long des cloisons de bois sont alignées des piles de cartons et de malles dans lesquelles se trouvent des vieux jouets, des livres, tout un tas de vieilleries et des affaires de mon père.

– Dans une de ces malles.

– Laquelle ?

Son ton est monté d’un cran. Il me fait soudain penser à Gardevert. L’ironie de l’histoire, c’est qu’à cet instant, je rêverais de voir apparaître mon voisin. Qui d’autre aurait une gueule suffisamment grande pour mettre Musclor en fuite ?

– Alors ? insiste-t-il. Dans laquelle ton pote a foutu la caméra ?

– Je… ne sais pas. C’est lui qui vient habituellement récupérer les affaires.

– Vous faites quoi avec ces caméras ?

– Des vidéos de skate pour mettre sur Internet.

Mes paroles viennent d’allumer une étincelle dans ses yeux. J’ai maintenant l’impression qu’il me regarde comme un petit animal inoffensif. Aussi, je tente ma chance. C’est peut-être le moment de l’attendrir. J’ai déjà vu ça dans un film.

– J’ai peur. Je voudrais rentrer chez moi.

L’effet provoqué est à l’inverse de ce que j’espérais.

– Tu te fous de moi ? Si on récupère pas les images, tu repars avec nous ! Alors grouille-toi !

Je m’agenouille, tire sur un carton situé en bas de la pile. L’équilibre précaire se rompt, et deux autres s’écroulent sur le sol. Une série de tasses ébréchées se casse dans un bruit de vaisselle et fait surgir en moi une idée. Une idée folle, mais peut-être géniale. S’il est chez lui, Gardevert a déjà dû sursauter dans son canapé.

– Tu peux pas faire attention ?

– C’est Mat, je rétorque. Il n’a jamais été capable de ranger correctement les choses. Sa chambre, c’est un véritable…

– M’en fous ! Trouve-moi cette caméra, et vite.

Sans la moindre précaution, je tire sur les cartons, pousse sur une des malles pour qu’elle heurte la tuyauterie. Un mélange d’excitation et de peur s’est emparé de moi. Mes gestes sont brusques, sans que je sache s’ils répondent à ma volonté, ou s’ils résultent de mon état. Ce qui est sûr, c’est que le raffut que je provoque est réel. Je croise les doigts pour que Gardevert soit bien chez lui, car dès qu’il percevra le bruit dans le réseau du chauffage, il mettra moins de deux minutes pour débarquer dans les caves.

Sans rien montrer de mon impatience, je poursuis mon semblant de fouille. Je multiplie les chocs contre les tuyaux, mais l’effet escompté ne se produit pas.

Soudain, Musclor m’attrape par la nuque et me redresse d’un geste brusque. Sa main puissante enserre mon cou. J’ai l’impression qu’il pourrait m’arracher la tête. De son autre main, il approche la lame de son couteau.

– T’es pas en train de te foutre de moi ?

– N… non.

– Alors tu la trouves, et vite !

Quand il desserre son emprise, j’ai l’impression de faire une chute de plusieurs mètres.

Je jette un coup d’œil vers la porte. Toujours pas de Gardevert en vue. Ça ne lui ressemble pas. J’ai envie de m’asseoir dans un coin et de pleurer. Black Angel ne m’est plus d’aucun secours.

Du bout du pied, Musclor me secoue.

– J’ai dit vite !

– Toi, tu dégages ! Et lui, il reste là !

Là, c’était la voix de Gardevert.

– Pour qui tu te prends ? attaque Musclor qui vient de se tourner pour lui faire face. Mêle-toi de tes affaires !

Je vois Gardevert sourire. Je crois que c’est la première fois. L’impression de ne plus être dans la vie réelle me poursuit encore. L’impression de regarder une scène qui se jouerait sur un écran.

– À propos d’affaires, je crois que t’as pas de leçons à me donner, lance-t-il d’un ton dur et accusateur. Je sais ce que vous trafiquez dans cette cité. Alors tu remontes dans la bagnole de ton copain qui est garé devant, et vous disparaissez !

Les deux hommes se toisent. Aucun d’eux ne paraît vouloir céder. Cette fois, j’ai la sensation d’assister à un western dans lequel des ennemis jurés se feraient face, pour un duel qui promet d’être sanglant. Je me demande lequel des deux en sortira vivant, quand tout bascule à nouveau.

– Il suffirait que je glisse un mot à mes anciens collègues du commissariat pour que…

Gardevert n’a pas terminé sa phrase. La terre semble s’être arrêtée de tourner. Les yeux rivés l’un à l’autre, les deux hommes se défient. Puis, l’assurance de Musclor s’envole au rythme du battement de ses paupières qui s’affolent. Sans un mot, il quitte la cave, Gardevert dans son sillage.

La seconde d’après, je me retrouve seul.







Épilogue

Quinze jours après les DMDD

 

– Votre vidéo est complètement dingue ! s’enthousiasme Tim, dont l’image se fige par intermittence sur l’écran de mon ordinateur.

Chaque fois que j’entends le mot dingue, mon estomac se contracte violemment et des foules d’images m’assaillent, toutes plus terribles les unes que les autres.

– Oui, vraiment dingue ! reprend Léa. Comment ça va ?

Je sais qu’elle ne pose pas cette question à la légère, et je lui suis reconnaissant de ne pas prendre un ton dramatique. Le silence s’installe.

– Tu n’es pas obligé d’en parler, Félix, poursuit Léa après quelques longues secondes.

– Si, si. C’est juste que c’est dur. Par moments, je n’arrive pas à trouver les mots pour dire ce que j’ai ressenti.

Je suis heureux que Mat ne soit pas encore arrivé. Tim et Léa sont effectivement les seuls à pouvoir comprendre. Et j’ai besoin de parler.

Je ne peux pas infliger ça à ma mère qui ne s’est toujours pas remise du départ de mon père, même si celui-ci remonte à des années. Je ne veux pas non plus en parler à Paul. Je ne supporterais pas qu’il me mette en boîte, même si je dois reconnaître que ces derniers temps, il est beaucoup moins sur mon dos. Sa copine l’accapare de plus en plus. Ils partagent la même passion pour l’Égypte ancienne. Avec un peu de chance, peut-être décideront-ils bientôt de partir emménager ensemble dans une pyramide ? Quant à Manon, ma sœur, elle est trop jeune pour que je partage avec elle ce qui m’est arrivé. Et puis elle me fait toujours la tête, car elle n’a pas eu de rôle dans notre film. J’ai repensé plusieurs fois à ce qui aurait pu se passer si elle avait été prise dans ce terrible tourbillon. Je n’ose imaginer les réactions de ma mère et surtout de mon frère. Alors je n’en parle qu’à Mat et Jade, mais je ne peux pas indéfiniment revenir sur ces événements dramatiques. Ils vont finir par en avoir marre. Et puis je sais qu’ils sont mal à l’aise avec toute cette histoire. Ils s’en veulent.

Ne me voyant pas revenir, ils ont tout d’abord pensé que j’étais parti faire un tour pour profiter du scooter. Puis ils se sont dit que je voulais tourner des images, seul, pour me mettre en valeur. Le temps passant et comme je ne répondais pas à leurs appels sur mon portable, ils ont fini par s’inquiéter et ont alors ratissé le quartier. Ils ont même téléphoné à deux hôpitaux et à la police pour vérifier s’il n’y avait pas eu d’accident. Que pouvaient-ils faire d’autre ? Je me mets à leur place. En prévenant les adultes, ils nous mettaient dans une situation gênante. Nous avions emprunté le scooter sans autorisation. Quand ils en ont parlé au cousin de Jade, celui-ci les a d’abord engueulés, puis il les a exhortés à ne rien dire. Face à l’insistance de Mat et Jade, il a convenu que si je n’étais pas rentré à sept heures, ils devaient alerter la police.

Tout s’est dénoué juste avant.

Qu’aurais-je fait à leur place ? Je ne sais pas, alors je ne vais pas les accabler.

– Tu n’arrives pas à parler de ta peur ? demande Tim.

– Oui, c’est ça. J’ai vraiment cru que j’allais mourir.

– Ceux qui n’ont pas vécu ça ne peuvent pas percuter, commente Léa.

– J’ai eu si peur que… je me suis fait dessus.

J’avais besoin de dire cela à quelqu’un, et il n’y a qu’auprès de Tim et Léa que je pouvais le faire. Je sens aussitôt un poids quitter mes épaules, comme si nous étions maintenant plusieurs à porter cette charge.

– Mes affaires puaient tellement que j’ai jeté mon pantalon, mon caleçon, mes chaussettes et mes baskets à la poubelle. J’avais trop honte.

Les regards de Tim et Léa ne changent pas. Ni gêne, ni moquerie. J’ai l’impression d’être pour la première fois de ma vie moi-même. Une sincérité qui vient de virer à la transparence.

– Ouais, mec. La vraie trouille, faut la vivre pour savoir ce que c’est, commente Tim.

– Oui, confirme Léa. Et quand tout s’arrête, il y a ce silence qui est silencieux, sauf pour nous.

De l’entendre parler ainsi me rassure. Je me sens moins seul.

– Ce silence m’effraie, je dis alors.

– Tu verras, Félix, la vie n’est plus tout à fait la même après ce genre d’épreuve, renchérit Léa. Moi, ça m’a transformée.

– Comment ? je la presse.

Elle plisse les yeux, tord sa bouche et prend une longue inspiration.

– Eh bien, c’est comme si j’étais toujours la même, mais en différent. Comme un arbre après une averse qui suit une période de sécheresse. Débarrassées de leur poussière, les feuilles sont plus vertes, plus charnues.

N’importe qui d’autre que nous aurait du mal à comprendre ces propos, mais ni Tim ni moi n’avons besoin d’éclaircissements.

Léa a parfaitement exprimé ce que je ressens.

– Oui, quand je vois du rouge, je le trouve plus rouge, j’explique à mon tour. Et c’est pareil pour toutes les autres couleurs.

– Et chaque inspiration paraît plus douce, ajoute Tim.

– Eh, oh, les gars. Vous allez bientôt raconter qu’on se sent aussi légers que des papillons, se moque Léa.

Nous éclatons de rire. C’est si bon.

– Arrêtez, sinon ma culotte va bientôt ressembler au pantalon et au caleçon de Félix.

Comme nous continuons à rire, je la vois se lever et disparaître de l’écran.

Quelques secondes plus tard, Tim a repris son sérieux.

– N’empêche que les cauchemars, eux ils ne sont pas légers.

Moi aussi j’en fais. Presque toutes les nuits. Toujours le même. Je suis dans un entrepôt dont les parois s’éloignent à mesure que je cours en direction de la sortie. Je finis par me réveiller brutalement, en nage, essoufflé, la gorge serrée. Le temps que mon cœur reprenne un rythme normal, j’écoute l’écho de mon angoisse qui a envahi l’appartement endormi. Puis je dois allumer la lumière pour pouvoir de nouveau refermer les yeux.

– Tu verras, avec le temps, ils deviendront plus rares.

Je souris à Tim. Sans que j’aie eu à parler, il a compris ce à quoi j’étais en train de penser.

– Et Jade ? demande-t-il.

– C’est une fille super, je réponds aussitôt. Et nous sommes devenus d’excellents amis.

Tim ne pose pas de question supplémentaire. Il a parfaitement saisi qu’on ne sortira pas ensemble. Quant à Léa, je n’y pense plus autrement qu’en tant que petite amie de Tim.

Quand Mat pose une main sur mon épaule, je sursaute.

– Salut mec, l’interpelle Tim.

Par caméra interposée, Mat et lui réalisent notre check.

– Tiens, salut Léa, lance Mat. Peux-tu donner une claque à Tim, il vient de casser ses ciseaux sur ma pierre.

Sans se faire prier, elle s’exécute.

– Alors, notre vidéo ? demande Mat en s’asseyant à côté de moi sur le bord du lit.

– Complètement dingue ! répondent-ils d’une même voix.

Mat se tourne vers moi et m’adresse un clin d’œil.

– On a voulu miser sur la sobriété, explique-t-il en jouant maladroitement la modestie. Trois caméras. Pas d’accessoires du type scooter ou piscine. Du skate. Rien que du skate. Le film a été réalisé en une seule prise. Mais je vous explique pas le temps que j’ai passé sur le montage.

J’écoute Mat raconter son film. Car oui, ce film est le sien. Après les quelques heures passées aux mains de Dent-d’or et Musclor, je n’étais pas en état de réfléchir. Encore moins d’élaborer un nouveau scénario.

Le tournage s’est fait au skate-park. Une caméra fixée à mon skate, une autre au sien. La troisième, c’est Jade qui filmait avec.

Nous avons enchaîné les figures, tantôt côte à côte, tantôt face à face. Une heure durant laquelle nous nous sommes déchaînés. Sans penser au film. Sans penser à ce qui s’était passé. Du skate, rien que du skate, comme l’a dit Mat.

Avec cette séance, j’ai vraiment eu l’impression de reprendre pied dans la vie.

J’ai ensuite laissé mon ami se charger du montage. Le résultat m’a coupé le souffle. Des séquences brèves, hyper dynamiques, qui s’enchaînaient à merveille, avec un rap planant pour accompagner les images.

– Et ce DMDD qui est tagué partout et que vous avez mis au générique, c’est quoi ? demande Tim, curieux.

Mat me regarde.

– On leur dit ?

– Comme tu veux, je réponds. Mais on peut donner plein de significations. À commencer par les Débiles Musclor et Dent-D’or.

– Yeah ! Pas mal ! s’emballe Mat. Moi j’avais simplement pensé à Dans Mon Disque Dur.

– Quel est le rapport ? interroge Tim.

– Eh bien… que le film est Dans Mon Disque Dur !

Léa éclate de rire.

– Continue le skate, car pour l’humour, ce n’est pas encore ça.

– Eh ! On ne se moque pas de White Diamond !

– White Diamond ? s’étonne Tim.

– White Diamond, répète-t-il en montrant sa tenue immaculée. Depuis que Black Angel est au repos…

Oui, Mat a raison. J’ai décidé de laisser Black Angel souffler un peu. Peut-être même définitivement. Dans mon esprit, il est encore trop associé à cette folie qui s’est abattue sur moi. Alors pour les semaines et les mois à venir, je serai Félix. C’est déjà pas mal, non ? Simplement être moi-même.

– On va devoir vous laisser, j’annonce. On doit rejoindre Jade. Elle va nous accompagner voir Gardevert. Il était parti et maintenant il est de retour. Il faut qu’on aille le remercier.

– OK, les gars, acquiesce Léa. On a discuté, avec Tim, et on pense que vous avez officiellement remporté cette première manche.

Mat brandit un poing victorieux, puis ébouriffe mes cheveux pour me signifier son affection.

– Mais pour la deuxième manche, on préparera un truc de ouf, lance Tim. On va vous sécher !

La seconde d’après, l’image de Tim et Léa se fige sur l’écran.

 

Jade nous attend dans le hall de l’immeuble.

Nous avons amputé notre check du chifoumi, avons ajouté à la place un contact de nos genoux puis de nos épaules.

– J’ai vu Gardevert rentrer chez lui avec une petite valise, annonce-t-elle. Il a dû prendre des vacances.

Elle me passe une main amicale dans le dos.

– Soit zen, Napoléon, avec trois mots de vocabulaire, tu vas l’embrouiller ce type.

Je ne sais pas pourquoi elle m’appelle ainsi, et je ne compte pas le lui demander. En tout cas pas maintenant. L’idée de revoir Gardevert m’impressionne.

– Jamais j’aurais pu me douter que c’est un ancien flic, lance Mat.

– Il a été mis en retraite anticipée pour avoir tabassé un suspect en garde à vue, raconte Jade. C’est mon père qui me l’a dit. Il connaît un de ses anciens collègues. Il paraît qu’ils ont dû s’y mettre à trois pour le maîtriser.

– Et pourquoi il a pété les plombs ? demande Mat.

– Je ne sais pas, avoue Jade.

Alors que nous grimpons en direction du deuxième étage, je leur fais signe de se taire. Je n’ai pas envie que Gardevert surprenne notre conversation.

Devant sa porte, Mat et Jade se tiennent un peu en retrait.

– Vas-y, me souffle-t-elle.

Je frappe. Aussitôt, il ouvre, comme s’il nous avait entendus arriver.

– Qu’est-ce que vous voulez ? demande-t-il en nous détaillant l’un après l’autre.

– Je voulais vous dire merci.

Comme il ne réagit pas, je poursuis :

– Sans vous, je ne sais pas ce qui me serait…

– Foutez-moi la paix ! lance-t-il sur un ton rugueux. J’aime qu’on me foute la paix. Vous n’avez pas compris ça ? Alors dégagez !

À peine a-t-il terminé sa phrase qu’il nous claque la porte au nez.

– Quel con, murmure Mat.

– Laisse tomber, je tempère.

Jade nous attrape tous les deux par le bras.

– Vous avez une idée pour la nouvelle vidéo ? demande-t-elle. Pour se faire pardonner de ce qui t’est arrivé, mon cousin est d’accord pour nous prêter son nouveau scooter !

Cette proposition réveille aussitôt mes peurs.

– DMDD ! je lance pour les repousser.

– DMDD ? reprennent en chœur mes amis, surpris.

– Si j’ai le malheur de remonter sur un scooter, Demandez-Moi De Descendre !

Nous éclatons tous les trois de rire, puis dévalons l’escalier en hurlant des DMDD hystériques.
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